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NF E Traité des Morts{u- 
… bices divifé en deux 
Livres par Jean-Marie Lan- 
cifi premier Medecin , du 
Pape ; dont l'extrait 3 par 
ru dans le-Supplément du 
Journal des Sçavans du 
mois de Février 1709: m'a 
donnéoccafion de faire cer- 
te Diflertation. Je n'ai-pas 
prétendu critiquer fon Ou- 
vrage , & je ne croi pas pou- 
voir ricnajoütera cequ'ila 
écrit. Si le ring depremier 
Medecin de Sa Sainteté, & 
| aij 


NW .: APR ETACE, : 
fon mérire perfonnel qui 
l'a fair choifir comme le 
plus habile Médecin d’Ita- 
lie pour remplir cette place, 
doivent impoler filence à 
_tousiés Médecins qui ne fe- 
- roient pas dé fon opinion ; 
ils le doivent encore plus à 
ün Chirurgien ; dont le de- 
voir eft dé foufcrireauxfen- 
timens de ceux qui ont plus 
de lumieres que lui. 
- Mondeflein eft feulement 
dé faire remarquer que ce 
que M. Lancifi a trouvé 
dans les corps morts fubite- 
_ ment, par les ouvertures 
_qu'ilena faitfaire en fa pre- 
fence,eft femblable à ce que: 
noustrouvons ici dans ceux 


+ PR EAGLE l‘iy 
qui: meñrent de la même 
maniere 3)&1 que joignant 
aux obfervations qu'il a fai- 
res à Rome, celles que j'ai 
remarquéesrà la: Cour & à 
Paris furlémêmelfujer,ce- 
la! feroit connoître que les 
mêmes canfes desmorts {u- 
bires arrivées én-ralie, me 
different sen'xien de cellès 
_qi'on:1voit ‘en-France:& 
. dans tout le refte du monde. 
:L'extrait de ce Traité nous 
apprend qu'il y a trois ans 
_ que les morts fubites re- 
_gnerenr fifort à Rome, que 
chacun craisnant pour fa 
vie, n'étoit occupé que du 
foin de, découvfirice qui 
pouvoit écrela câufe de ces 

ai 


vi  .PREFACE 
accidens. Queile Pape tou: 
ché dumalheuride fes Peu 
ples , ordonna qu'on ou 
vrit plufieurs de ceux qui 
avoienc été! enlevez de ce 
genre de mort ;& qu'ilvou- 
fut que l'ouverture s'en fit 
en préfence de M. Lancifi 
fon premier Medecine, qu'il 
chargea du foin:de:mertre 
par écrit ce qu'il auroit dé- 
couvert là-deflus , & de lui 
en rendre compte. Que la 
chofe fut executée avec 
beaucoup  d'exaétitude ;, 
comme on le voit par les 
obfervations qui en font 
rapportées; &qu'ondécou* 
vrit tantôt: des vailleaux 
_rompus & GIevez ,; qui 
LP / 
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avoient: été auparavant af- 
foiblis ; foir par des varices, 
foi par des anévrifmes; tan- 
tôt c'étoit du fang épanche 

dans le cerveau , & tantôt 
des obftructions dans les 
vaifleaux du cœur & des 
oùmons D | 
Ces obfervarions qui nous 
découvrenrla veritable cau- 
fe de la morc{fubire, & qui 
s'accordent avec celles que 
nous Voyons atriver TOUS 
lès jours, m'ont engagé dé 
joindre aux fçavantes re- 
marques de M. Lancifi des 
faits Anatomiques qui ne. 
font queles confirmer. 
- Deux raifons m'ont porté 
à croire que fur un fairaufh 
à ii 


vi. PREFACE. 
important qu'eftla mortfu- 
bite , une Diflertationen 
_ François fur cecre matiere 
pourroir être de quelque: 
eft que le Traitéde M:Lan- 
cici étant écrit en Latin ,il 
n'ya queceux qui pofledent: 
cette Langue ; capables de: 
le lire , de’maniere: qu'il 
n'ya guéres que les Sçavans: 
qui en puiflent profiter 5 
l'autre eft,qu étant imprimé: 
À Rome, la difculté de fai- 
re venir des Livres de. fu 
loin , fera que les exemplai- 
res en feront très rares à 
Paris: ninaonesleahn se 
J'y ajoûreraïi une troifié- 
mc raifon qui doit l'empor- 


PRÉFACE. 13% 
cer fur les deux aurrés, c'eft 
la confideration & Fimpor- 
tance que den:ande une 
matiere qui interefletour le 
monde.Enefer, en parlant 
feulement de la: mort fu- 
bite , chacun tremble , & 
_perfonne n'oferoit fe fater 
de n'en être pas. furpris. 
Cette rafon n’eft que trop 
fufhfante pourexciter la cu- 
riofité du Lecteur, qui ap- 
prendra dans ce Livré la 
caufe des morts fubites, & 
_en même terms les. moyens: 

de s'en garentir. 


… Addition à la Préface. 


! SEpuis la premiere édi- 
NH _# tion de cette Diflerra- 


*.. PREPRCEL. 
tion , il eft arrivé quantité 
de morts fubites; & fi l'on: 
vouloit les compter ; on: 
trouveroit qu'ilen eft mort: 
plus detrois cens perfonnes: 
à Paris. Dans le moment: 
que j'écrivois cetre Préface ;, 
j'appris qu'une femme âgée 
de quarante ans,demeurant 
dans la rue de la Sourdiere ; 
& qui paroifloit d’une bon- 
ne fanté, venoit de mourir 
fubitement. HER 
Et tout nouvellement, 
nous avons été furpris d'ap— 
prendre deux morts {ubi- 
tes : l'une de M. Poirier , 
Confeiller & Premier Me 
_ decin du Roi;lautréde M. 
Baron Ecuyer de Sa Maje- 


PREFACE. xl 
fté: lefquels font tous deux 
morts à un jour près l’un de 
l'autre, fans qu'ilyeüt au- 
cune apparence qu'ils euf- 
fent dû finir par une mort 
 aufliprompte. | | 
Je ne rapporterai poinc 
4ci les hiftoires detoutesces 
morts fubites, parce que cela 
compoleroit un trop gros 
volume. Je me contenterai 
d'ajoûrer à celles qui font 
dans la premiere ‘édition 
cinq ou fix des plus remar- 
“quables. jfnoo ti 
_ L'opinion des Anciens 
étoit que la mort: fubite 
étoir préferable à: celle qui 
£toic caufée parunel ongue 
analadie ; parce :qu'outre 


ki] : PROFACE 
qu'elle éroit imp révüe elle 
leur épargnoit les horreurs 
de la penfée de la mort, les 
douleurs d'une cruelle in- 
firmicé,.& les affreux com- 
bats de l’agonie: Il ya en- 
core à prélent des perfon- 
nes qui font dans ce.fenti: 
ment. {Ils auroient quelqu 
raifon s'ils écoient {ürsd'è: 
tre furpris par ce genre d« 
mort dans unératde grace 
Mais qui elt l'homme qui 
peut fe. croire aflez juit« 
pour comparoitre devant I 
Tribunalde Dieu: : © 

: Notre Religion nousaps 
‘prend qu'il ÿ. aiun P aradi 
pourrécompenfer lesjuftess 
«& un Enfer pour punir le: 


PRÉFACE gn 
pecheurs,& que de l’état où 
nous nous trouvons au mo- 
ment que la mort nous fur- 
prend , dépend une éternité 
heureuie ou malheureufe. 
La mort fubirte ne nous 
permer- poinc de réfléchir 
fur nous mêmes , comme 
fait celle qui eft caufée par 
unc maladie qui nous don- 
nant le tems de nous recon- 
noitre , nous fait recourir 
aux fecours que l'Eglife 
nous fournit pour un pafla- 
ge {1 imporrtant. à 
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xemples de Philofophes, de He- 
tros & de Princefles qui alloient 
au-devant , & qui fe la don- 
hoient avec un courage & une 
fermeté inébranlable ; les uns 
Ja fouhaittoient pour finir leurs 
miferes , les autres l'attendoient 
fans crainte & fans frayeur, & 
d’autres fe la procuroient , per- 
fuadez que la morc étoir unbien 
| FA A 


2 Differtation | 
qui les affranchifloit de la ty- 
rannie de ceux qui avoient ufur- 
é le Gouvernement, & quien 
même tems les délivroic des in- 
frmitez & des malheurs que 
l'homme ne peut pas fe difpen= 
fer de fouffrir pendant le cours 
de cette vie. | 

Les Mahometans qui croyent 

à la prédeftination , & qui en 
font un des préceptes de leur 
Religion , affrontent la mort : 
ils s'expofent aux périls les plus 
évidens , convaincus que s'il eft 
écrit qu'ils y doivent mourir, 
quelques foins qu'ils puiflent 
prendre pour l'évirer, qu'ils e- 
ront inutiles: & qu'au con. 
traire s'ils ne fonc pas prédefti- 
nez à y périr ils en reviendront: 
victorieux; de maniere que l'heu. 
re de leur mort étant marquée, 
comme ils de prétendent , ils 
croyent que toute la prudence 
humaine ne peut la reculer d'um 


fur la Mont fubite. 3 
moment. C’eft fur ce principe 
que l'on voit tant de foumiflion 
_& tant de réfignation à la mort 
chez les Turcs, & même c’eft 
un ufage tellement reçû parmi 
eux ; que les Vifirs , les Bachas 
& les plus grands de cet Empi- 
re, baïfent le cordon & tendent 
le col à ceux qui font envoyez 
parle Sultan pour les étrangler. 
Dans quelques parties de l’A- 
frique ; lorfqu'un mari eft mort, 
la femme croit qu'il eft de fon 
devoir de le fuivre: elle fe jette 
dansle bucher allumé pour brû- 
ler le corps de fon mari, en vüe 
de lui aller tenir compagnie 
dans l’autre monde ; les fervi- 
teurs & les efclaves ; à fon exem- 
ple,fe jectent auf dans le feu, 
pour les aller fervir dans l’autre 
vie, comme ilsavoient fait dans 
celle-ci ; de forte que ces Peu— 
pies méprifant la mort, préfe. 
xçent le fervice de leurs maîtres 

À i} 


4  Diferation ; 
à une vie qui n’eft remplie que 
_ demiferes, & quitôtou tard doit 
finir. | | 
La Religion de ces Peuples 
s'accorde avec cette coutume 
äls croyent faire une ation mé- 
ritoire en la mettant en prati- 
que. Mais nous qui fommes 
éclairez des lumieres du Chri- 
_{fianifme , nous avons des fenti- 
mens tout oppofez : il nous elt 
défendu de nousdonner la mort; 
ihn’eft pas même permis de nous 
y expofer volontairement &. 
avec témerité : au contraire no. 
tre Religion nous engage à pro-. 
longer cetre vie tout autant que: 
nous pouvons ,à fuir tout ce quil 
peut labreger , à faire tous les: 
remedes qui peuvent la confer- 
ver, & à nous réfigner aux vom 
lontez du Seigneur , qui eit le 
maître d'avancer ou de reculé#r 
le moment de notre mort, {elom 
qu’il Le juge à propos. 4 


furda Mort fabire. S 

Il eft vrai que cette vie n’eft 
qu'un paflage ; ilen eft une au 
tre de plus longue durée, à la- 
quelle nous afoirons’, & qui fait 
tout l'objet de nos defirs. Il eft 
encore vrai que nous devons 
mourir , parce que c’eft une Loi 
impolée par l’Auteur dela na- 
ture à tous les êtres qui rem- 
_ pliflent l'Univers ; mais nous 
ignorons l'heure & le moment 
de notre mort, c’eft un fecrec 
impénetrable pour nous: Dieu 
feul s’en eft refervé la connoif- 
fance. C'eft pourquoi foumis 
aux ordres du Créateur, nous 
ne pouvons difpofer d'une vie 
que nous tenons de Îui,& que 
_mous devons conferver jufqu’à 

ce quil permette qu'elle f- 

nifle, : 

_ Surce principe , c’eft être re- 
belle aux volontez de Dieu , que 
de fe donner la mort, de s’y ex- 
_pofer témerairement, & dene fe 
Ai] 


6 Differtation . 
| : ai | 
pas défendre contre les mala- 
dies qui nous en menacent ; au 
contraire , c'eft lui donner des 
marques dé notre obéifflance & 
de notre refignation, que d’at- 
rendre la mort avec patience , 
en nous foumettant aux Loix de 
Ja Providence, qui difpofe de 
nous à fa volonté. D 
C'eft donc à l’homme à jouir 
de la vie, foit qu’elle foit longue, 
doit qu’elle foit courte: & com- 
me il en ignore la durée, il faut 
qu’il foit toujours prêt à rece- 
voir la mort quand elle fe pré-. 
fentera à lui : il ne faut pas qu'il 
s'en laiffe furprendre; il faut au 
contraire quil s'occupe à faire: 
de bonnes œuvres qui puiffent 
en perdant une vie qui n’eft que 
paflagere, lui en faire mériter: 
une autre qui doit être éter- 
nelle. | | 
Si notre Religion nous or 
donne de nous tenir en garde 


fur la Mort fubite. + 
contre la mort , de quelque ma- 
_niere qu'elle puifle venir, & fi 
elle nous oblige de faire tour ce 
qui eft néceflaire pour l’éviter, 
quelles précautions ne devons- 
nous pas prendre contre la mort 
fubite ; qui nous tue dans un mo- 
ment , fans nous donner le tems 
de faire aucune reflexion fur 

nous-mêmes ?. Ne devons-nous 
_ pas redoubler nos attentions 
_ pour nous en garentir , & tâcher 
de ne pas tomber dans le mal- 
‘Beur de ceux qui en font furpris? 
De paréils exemples doivent 
nous faire trembler. | 
_ Quand on voit mourir quel- | 
qu'un fubitement, l’on devroit 
frémir d'horreur , & appréhen. 
der d'avoir une pareille defti- 
née: il n'y a perfonne fur la ter. 
re qui puifle répondre qu'il ne 
- finira -pas par une mort fubite. 
Quand elle arrive à quelqu'un, 
on €n fait l’hiltoire , on fe la- 
| À iii] 
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mente,on plaint le mort, & lon 
en cherche la caufe ou dans fon 
Âge ,ou dans fa maniere de vi. 
vre, ou dans la foiblefle de fon 
temperament , ou dans quelques 
infirmitez aufquelles il aura éré 
fujet : & lorfque l'on trouve 
quelques difpofirions de mort 
qui ne s'accordent pas avec cel. 
les qu'on fçait avoir foi-mênre , 
on fe croit en füreté contre ce 
malheur, & l'on feflate qu'il ne 
nous arrivera pas. Dans cette 
_ idée on pafle legerement fur la 
réflexion qu'on devroït faire , 
que {a mort attaque indifferem- 
ment tous les âges , tous les tem- 
peramens & tous Îles fexes, com- 
me nous ne le voyons que trop 
fouvent. _ 
La mort fubite étonne tout le 
monde, & pourtant loin d’être 
furpris de la voir arriver quel- 
quefois , l’on devroit plurôt l’è- 
«re de ce qu’elle n'arrive pas 


al 
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fur la Mort fubire. 9 
plus fouvenc. En effet on ne doit 
pas être étonné de voir mourir 
un homme , mais il faut l’être de 
le voir vivre, vñ que le corps 
humain eft compofé de tant de 
reflorts fi differens les uns des 
autres, qu'on à peine à com- 
prendre comment il peut vivre 
quelquefois pendant un long- 
tems, & comment il ne péric 
_ pas peu de tems après fa naif- 
fance, | 

Tous les corps ne font com- 
pofez que d’un nombre infini de 
tuyaux & de liqueurs : les uns 
périflent par les défauts qui fe 
trouvent dans la ftruture de ces 
tuyaux , qui interrompans le 
_Cours du fang & des liqueurs, 
nous font bien-tôt finir : les au- 
tres par la mauvaife qualité de 
ces liqueurs, qui détruifent les 
parties par les impreflions qu’el- 
les y font, Mais je n’entrerai 
point dans le détail de toutes ces 
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caufes de mort ; ilen eftrant de 
differentes fortes, qu’il faudroic 


_ plufieurs volumes pour les ex- 


pliquer : je ne parlerai ici quede 


la mort fubite, qui eft l'unique 


fujer de cette Diflertation. 
J'ai ouvert les corps de plu- 
fieurs perfonnes mortes fubire- 


ment, & j'en ai ouvert tout au- 


tant qu'aucun autre Chirurgien, 
J'ai toujours trouvé que c'étoic 
une même caufe qui donnoit la 
mort fubite : je me propolois 
dès-lors d'écrire là-deflus , dans 
l'intention de faire part aux au- 
tres de mes Obfervarions, Le 
Traité que M. Lancifi vient de 


nous donner fur ce fujer , m'a 


} 


aufli déterminé à donner au Pu- 
blic les méditations que j'ai fai- 
tes fur la même matiere. 

Le principe de notre vie con. 
fifte dans la circulation du fang :: 
nous ne vivons qu'autantque le: 
mouvement circulaire du fang; 


fer la Mort fubisc 1} 
fubffte , & nous ne mourons que 
par la ceflation de ce même 
mouvement. Lorfque par le vice 
des liqueurs les parties font atta- 
quées , il furvient des fiévres vio- 
lentes & malignes qui prognofti- 
_quent da mort que nous voyons 
avancer pas a pas, & qui enfin 
fe Mae par les diminutions 
des battemens de cœur; lefquels 
ceffans font que l'animal meurt 
aufli-tôc. Mais quand on eft frap- 
pé d’une mort fubite, c’eit rou- 
jours par l'interrupcion de la 
circulation , parce que le fans 
ne pouvant allér au cœur pour 
entretenir {es mouvemens , il 
cefle de battre, & l’animaltome 
be tout d’un coup. Lane 

Puifque c’eit dans le fans qu’il 
faut chercher les veritables cau- 
fes des morts fubites , il s’a git ici 
d'en perfuader le Lecteur. Pour 
cet effet j'en vais rapporter des 
preuves qui doivent convaincre, 


2.  Differtation 
rant par les ouvertures de Corps 
faites à Rome, que par celles 
que j'ai faites à Paris & à la 
Cour. : rs 

M. Lancifi dit que dans tous 
ceux qui étoient morts fubite- 
ment , & qu'il a fait ouvrir en fa 
préfence par ordre du Pape, ila 
trouvé l’une de ces trois caufes, 
auxuns des vaifleaux rompus & 
crevez,aux autres du fans épan- 
ché dans le cerveau, & à d’au- 
tres des obftrutions dans les 
vaifleaux du cœur & des poû- 
mons. _e 

1. Lorfqu'il y a des vaifleaux 

rompus, foit dans la poitrine , 
_foit dans le bas ventre , qui font 
des capacitez qui peuvent beau- 
coup contenir, le fang s'échappe 
par les ouvertures, & tombe 
dans un lieu où il en faut quan- 
cité pour le remplir : alors les 
vaiffleaux s’étant vuidez, ilsn’en 
peuvent plus conduire au cœur 


fer la Mort fubite. 13 
pouf Continuer fes mouvemens, 
11 cefle de battre auffi-tôt que le 
fang lui manque, & ne batranc 
plus ; la vie finit à l'inftanr. 

-_ 2, Le fans épanché dans le 
cerveau caufe la mort & promp- 
tement. Ce malheur arrive tou- 
jours par la faute de ceux qui 
s'en laïffenc furprendre : c’eft un 
effec de la plénitude du fang, qui 
rompant quelque veine , combe 

dans les ventricules du cerveau 5; 
ce que l’on peut éviter en faifanc 
une attention fur foi-même, & 
ne négligeant point les avertif- 
femens qui précedent cette mort: 
Jes pefanteurs de crête , les étour- 
difflemens & les tournoyemens 
font des avant-coureurs qui en 
menacent & qu'ellefuit de près, 
fi l'on ne vuide cette quantité 
de fang qui eft toû jours prête à 
hous fuffoquer, 

- 3: Quand le chemin du fan 
£ft bouché par des obftruétions 


Los Differtation | 
dans les vaifleaux du cœur & des 
poûmons , il ne faut point cher- 
cher d’autres caufes de la mort 
fubite , parce que le fang ne pou. 
vant point pafler par les cavitez 
du cœur, ilne peur plus le faire 
mouvoir , nicontinuer fon cours. 
ordinaire ; de maniere que la cir- 
culation ceffant, tous les reflorts: 
de la machine v'agiflent plus, 
& dans le même moment elle: 
tombe fans mouvement & fans: 

vie. | | 

M. Lancifi dir que ce qui eft: 
digne de,remarque , c’eft que: 
dans tous ceux qui furent atta=. 
 quez de ces morts fubites , il n’y 
en eut prefque pas un qui eût: 
mené une vie fobre, En effer ce: 
fout des gourmands qui convoi. 
tant des yeux tout ce que l’om 
met fur une table , avant que de 
le dévorer avec les dents, & qui 
mangeant plus qn'il ne faut 
pour vivre , périflent de cetre 


| er la Mort fabite. 1$ 
maniere à Paris comme à Rome: 
au lieu que ceux qui mangent 
peu , vivent long-tems , & ne 
meurent point de mort fubite. 
L'on voit que les grands man- 
geurs donnant à leur eftomac 
plus d'alimens qu’il n'en faut 
pour. fournir à la quantité de 
chyle & de fang neceflaire pour 
vivre, le fuperflu nepouvant pas 
être contenu dans les vaifleaux, 
il les force, les fait crever ; & fe 
décorge dans les parties qu'il 
inonde & qu'il étouffe, 

Il obferva en même tems que 
cette calamité regna moins fur 
les femmes que fur les hommes : 
la raifon en eft facile À trouver. 
Il dit que chez les femmes le 
lang à des voyes pour s'évacuer 
tous les mois Qui nefe trouvent. 
pas dans les hommes: celles qui 
veulent faire bonne chere , & 
donner à-Îeur appetit tout ce 
qu il demande, en font quittes 


EL? 
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pour avoir de tems en tems des 
évacuations plus copicufes qu'à 
Jordinaire : il nefaut pourtant 
pas qu’elles comptent trop fur 
ces fecours de la nature qui peu- 
vent leur manquer, commenous 
l'avons vû arriver quelquefois, 
& alors par la trop grande quan- 
ticé de fang reftant dans leurs 
vailleaux, elles courent les mê- 
mes rifques que Les hommes. 
Selon M. Lancifi, la veritable 
çaufe des morts fubites fe doit. 
chercher dans l'intemperance: 
de ceux qu’elles ont enlevez. En 
effet , peut-on la chercher ail 
leurs ? peut-on s'en prendre à la 
difpofition delair que nous ref-- 
pirons ? Peut-on accufer lice 
plus ou moins avancé ? Peut-om 
la trouver dans l'ufage de quel-- 
ques alimens qu’on n'aura pass 
cr convenables ? Et peut-on 
_croire avoir raifon d'en attri. 
- buer la caufe ag Tabac ; au Car 


* fé | 


fer le Mort [uhite. ‘ta 
fé ,au Thé, au Chocolat, & aux 
vins de liqueurs : à la verité tout : 
cela peut bien alterer la fan. 
té, mais non pas tuer dansun 
moment : il n'y a que l’intempe- 
rance qui le puifle faire ; & com- 
me ceux qui mangent beaucoup 
& fouvent fe dépêchent de vi- 
vre, ils fe dépêchent aufli de 


_ mourir. 


D 


De tous les remedes que l’on 
employa à Rome pour préferver 
de ces morts fubites, ceux quien 
paroifloient mefiacez, la faignée 
fut celui qui réuflit le mieux. 
Aprés ces experiences doit-on 
douter que ee fût autre chofe 
que la trop grande quantité de 


| fang qui les caufoit » puifqu’en 


vuidant la plénitude par la fai 


gnée , on en garantifloit ceux 


_ qui en étoient menacez. On doit 


donc convenir que pour ne pas 
tomber dans ce malheur, il faue 


. de deux chofes l'une, ou ne man 


B 
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ger qu'autanc qu'il eft neceflaire 
pour vivre,c’eft-2-dire tres peu; 


.… où quand on fe fent trop replet, 


\ 


avoir recours à la faiguée , pour 
éviter la mort fubite. 
Ce font les faits hiftoriques 
qui frappent & qui perluadent 
fouventplus que tous les raifon- 
nemens que l'on pourroit faire : 
en voici quelques-uns qui con- 
firmeront ce que j'ai avancé. 
Monfieur le Duc d'Orleans ; 
frere unique du Roi, écant à fa 
belle Maifon défs. Cloud , fur la 
fin d'un fouper qu’il donnoit à 
plufieurs perfonnes de la pre- 
micre qualité, fut frappé d’un 
coup de fang qui lui remplit la 
ièce , ce qui lui fit à l'inftanc 
manquer la parole & toutes les 
autres fonétions animales qui 
dépendent du cerveau: on cou- 
rut aux remedes, on le faiona 
. deux fois ; on lui donna l’énieri- 
que, & on lui fit tout ce que 
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l'on crut capable de le foulager. 
Le Roi érantavertide ce mal- 
heur, y alla, & fur témoin des 
remedes que les plus habiles Me- 
decins de la Cour lui ordonne- 
rent. Monfieux étant mort la 
nuit même, on l’ouvrit au bout 
des vingt-quatre heures : on lui 
trouva du fang épanché dans les 
ventricules du cerveau , autant 
qu'ils en pouvoient contenir, 
& toutes les autres parties du 
-corpstres faines: & qui promet 
voient une vie de plus longue du- 
réeirss | | 

Monfieur mangeoit beaucoup, 
& ne faifoit aucun exercice , & 
foi qu'il apprehendat la fai- 
… gnée , ou que fon premier Mede- 

cin ne lui ordonnoit pas, il ne 
_ fe faifoit pointfaigner : cequi fit 
que regorgeant de fang , il s'en 
fit unépanchement dans la tête 
qui le tua en peu de tems. 

Madame la Princefle d’'Efpi- 

Bi] 
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noy fortant de table chez M, de 
Barbefeux , fut furprife d'un 
étourdiflement qui la fittomber 
& perdre connoiffance. Tous les 
remedes qu’on lui fit furent inue 
tiles ; elle mourut tres prompte-. 
ment : Le lendemain j'en fislou-. 
verture , je lui trouvai les ven- 
tricules du cerveau pleins de 
fang , & aucune autre caufe de 
mort que celle-là. : | 
 L'Ecuyer & le Maiftre d'Hôe 
tel de Madame la Princefle d'E£ 
pinoy me dirent qu'il y avois 
res d’un mois qu’elle fentoir le 
foin qu’elle avoit d’être fai- 
gnée ; qu'on luy avoit confeillé 
plufieurs fois ,mais qu’elleavoit 
toujours differé ;. que le jour de 
fa mort elle avoit prisla réfolu- 
tion pour fe faire faigner , mais 
ayant appris le matin qu'elle 
étoic une des Dames nommées. 
pour Marly , la faignée fut re- 
mife pour le retour : ce fut ce me. 


7, 
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me jour-là qu'elle mourut l’a 


préfdinée , étant prête monter 


en Carofle pour aller à Marly. 
À ces deux éxemples qui de- 
vroient fufiire pour convaincre 
de la neceflité de la faisnée ,fur 
tout lorfque l'on fait bonne 
chere, & que l’on ne fait point 
d'exercice, jy en ajoûterai deux 
autres arrivez depuis peu + 
tems. L'un eft de M. ie Cheva- 
lier Boni Gentilhomme de M. le 
Prince de Conti , qui étant arri- 
vé au Louvre pour fcavoir des 
nouvelles de la fanté du Roi, de 
la part de fon Altefle , romba 
mort dans l’Antichambre de Sa 
Majelté : le fang lui fortoit par 
le nez & par la bouche ; rous les 
fecours qu’on lui donna furent 
inutiles. L'autre eft de M. Ca- 
torby Chef ordinaire du Gobe- , 
let du Roy, connu fous le nom 
de M. André, qui étant venu de 
famaifon de campagne de Jouy, 
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monta dans fon cabinet fur les: 
fix-heures du foir ; & lorfqu’om 
alla fur les huit heures pour l’a 
_vertir que le fouper étoit prêt 
on le trouva mort dans fon fau 
veuil, jettant le fang par ia boù- 
che & parle nez. Si ces perfon- 
nes s’étoient fait faigner quel- 
ques jours avant leur mort, 
ils Pauroïent évitée, parce que 
n'y ayant plus eu tant de fan 
dans les vaiffeaux, ilne les au- 
roit pas forcé, &ilne fe feroic 
pas extravafé dans le cerveau. 
D'où il ef vrai de dire que l'on 
peut fe préferver de la mort fu- 
bite par une faignée faite à pro- 
pos, au lieu qu une douzaine.de 
faignées faices hors defaifon, ne 
peuvent nous garentir ; quand 
on eft frappé à la mort. 
M. Lancifi avertit de ne pas 
s’imaginer que parce que la fai- 
née a réufli en ces occafions. 
elle fois propre dans routes cel= 
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es qui paroïîtroient femblables 
à celle-là, & qu'il ne faut pas 
_s'expofer à égorger les malades 
en croyantles fauver : les habiles 
Medecins trouvent un milieu 
entre le trop & le trop peu ; ils 
fçavent que la faïgnée eft le pre- 
mier & le plus grand des reme- 
medes , fur lequel ils peuvent 
plus compter , mais ils n’en abu- 
fent pas ; & lorfque pour préve- 
nir la mort fubite , ils propofent 
quelques faignées à ceux quifont 
d'une plénitude à faire peur, 
qui mangent par excès, & qui 
font naturellement pareffeux, ils 
ne prétendent pas qu’on leur tire 
tout leur fang,comme à un bœuf 
que l’on égorgeroit. | 
Il ne faut pas s'étonner fi M. 
Lancifi prend tant de précau- 
tions à déclamer contre la fré- 
quente faignée : il eft dans le 
fentiment de tous les Medecins 
Italiens ; qui ne l’ordonnent que 
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rarement ; il dit que ce remede: 
_ a moins de fuccès dans la Ville: 
de Rome que dans les Pays élee. 
_véz. C’eit une obfervacion que: 
l'on à faite de tout tems, que: 
nous voyons confirmée par la. 
longue experience qu’il a dans: 
la Medecine qu'il pratique de 
_ puis foixante ans, & qui l’a éle.. 
véau rang oil eft placé par fon: 
mérite. | ner 
Il faut auf convenir qu’en 
Italie , où les Peuples vivenc: 
dans une tres grande frugalité,, 
n'ayant fouvent qu'une falade: 
pour leur fouper , on n’y fait pas: 
tant de fano qu'ailleurs : & de: 
plus le Pays étant tres chaud , ill 
s'y fair une grande diffipation: 
des efprits du fang, que les fai. 
gnées n'y doivent pas être ni 
fréquentes ni copieufes, Mais eu 
France où l'on invente trous les; 
jours des ragoûts pour reveiller: 
J’appetit ,où les viandes fone: 
| furrulontes: 
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fucculentes , où les tables fonc 
chargées de plufieurs & diffe- 
rents mets , & où l’on mange 
beaucoup & long-rems; fans le 
{cours de la faignée l’on y ver. 
toit la plus. grande partie des 
hommes mourir fubitement. II 
faut ajoûter que l'air étanc 
moins chaud & moins fubtil 
qu’en Italie, il ne s’y fait pas 
tant de diflipation, & particu- 
dierement à Paris , où l'air eff 
plus temperé , & par confequene 
où l’on fait encore plus de fang 
Qu'en aucun autré endroit dela 
France. #91 | 
© M. Lancifi qui ne peut pas 
difconvenir des bons eTers que 
da faignée à produits-pour pré- 
venir les morts fubires, & done 
ila été le témoin pe laiffe pas 
de faire entrevoir l’oppoñtion 
qu'il a contre €e remede , en 
cherchant des caufes dans la 
qualité des alimens, & ee pas 


br 
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dans la quantité. Il avance que 
l'Eté étant pluvieux, les fruits 
ne peuvent pas parvenir à. leur 
maturité : que la nourriture que 
l'on prend alors , N'ayant pas 
toute la coétion qu'elle doit 
avoîr , fait un amas de fucs qui 
abondent plus en fouffres im. 
purs , qu'en {ouffres balfami- 
ques, en {els fixes qu’en fels vo- 
Jacils, ce qui fait un fang fidé- 
nué de parties fubriles, que la 
faignée qui ne diflipe déja que 
trop les efprits , ne peut être 
pour lors que tres pernicieufe 
aux malades. 

Il continueen difant , que les 
chaleurs de l'Eté ayant meuri les 
fruits , comme il arriva dans 
l’année de ces morts fubites , les 
corps abondoient plus en fels 
volatils, & avoient par con 
fequent fufifamment de quoi 
foûtenir la perte qui s’en faifoit 
par la faignée ; ce qui fur caufe 


Jur la Mort Jubite, 23 
que les faignées que lon fit alors 
furent fi heureufes. Par ce dif- 
cours l'on voit qu'il accufe plus 

Ja qualité du fang que la quan 
tité, & de fait il avoit raifon : 
car en Italie le fane peche plus 
€n qualité qu’en quantité, par 
Ja difpofition du climar 5 maisen 
France c’eft tout le contraire : 
nous obfervons que la mauvaife 
qualité du fang y fait des malau 
dies qui peuvent faire mourir : 
& qui le fonc efettivement au 
lieu que c'en eft la quantité qui 
tuefurlecham P> 

Les friétions, les ventoufes 5 
les veficatoires , les cordiaux 
les purgarifs, & principalement 
la poudre Cornachine , font de 
legers fecours dans de pareilles: 
occafions: les friétions aident à 
Ja tranfpiration , les ventoufes 
{carifiées vuident une partie du 
ang répandue dans les chairs, 
les veficatoires évacuent quel-. 
Cij 
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que ferofité dé la peau, les cor- 
diaux fortifient , la poudre Cor- 
sachine défemplir les prémieres 
voyes. Tous ces remedes ne peu- 
vent pas nuire ; il faut. même 
s'en Éric dans les neceflitez 
preflances , il ne faucrien négli- 
ger:maisil faut convenir que fa 
faignée eft pour lors plus efiica- 
ce qu'une centaine de ces fortes 
de remedes. CRT 
Quoique j'établiffe la trop 
grande quantité du fang pour 
veritable caufe de la mort fubi- 
re, je ne prétens pas pour cela 
prouver qu'elle ne puifle arriver 
par quelque autre caufe. Je fçai 
re que le défaut de fang peur 
faire mourir aufli bien quel’ex- 
cès : de forte que le trop ou lé 
trop peu de fang devient égale- 
ment dangereux , parce que les 
mouvemens du cœur qui ne 
fonc entretenus:que par lefang 
qui le va frapper , le plus ou 


{ 
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moins les détradte & les peu 
are céfler:r- | ie 

Le fang eft dans un mouve- 
ment continuel: ileft pouffé par 
le cœur dans les arteres qui le 
répandent dans toutes tes par- 


ties du corps; de ces parties il 


elt reporté par les veines au 
cœur, 1l entre dans le ventri= 
cule droit ; de-là il pafle dans les 
poümons, & eft renvoyédans le 


_ gauche, d’où il eft de nouveau 


repouffé dans les arteres pour 
faire le même chemin, qu'ilcone 


_tinue pendant toute la vie, & 


Cd 


“qu'ilne finit qu'avec fa morr. 


_ Lefang trouve la fabrique du 


cœur faite de manicre qu'ilr’a 
pas plutôt été verfé dans fes ven. 


tricules , qu'il les oblige de fe 
reflerrer pour le faire fortir &. 
le poufler dans les arteres ; fca- 
voir , le droit dans l’artere pul- 


monaire ; & le gauche dans la 


grofle artere. Après cer effort 
| Cii 


Le 
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les reflorts en fe relâchant font 
€ntrouvrir ces ventricules , où 
le fang toujours prêt à y tom- 
ber , s'y jette & leur fait faire le 
même mouvement , qui fe con- 
tinuc tañt que nous refpirons. 
Une infinité de Scavans & de 
Curieux qui fe font efforcez à 
chercher + mouvement perpe- 
tuel , fans le pouvoir trouver , 
n'ont qu'à examiner la mécani- 
que du cœur, ils verront qu'il 
ft compolé de deux fortes de 
fibres, les unes droites, les au 
tres fpirales ; que les premieres. 
 lobligent à s'ouvrir, & les fe= 
 tondes à fe refferrer lorfque fe 
fang vient à les frapper : ils n’ont 
qu'a faire une machine fembla-: 
ble au cœur , avec de pareils ref- 
forts, y joindre des tuyaux qui 
imiteroient les arteres & les vei- 
nes ; & metrant une fois en 
mouvement [a liqueur donc ils 
les empliroienc , ils pourroïene 
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trouver ce mouvement perpe- 
tuel, qui a tant forcé leur ima- 
gination jufqu'à prefent , & inu- 
tilement. . 

_ C'eft donc le fang qui met la 
machineen mouvement, c’eftle 
premier mobile , c’eft lui qui 
met le cœur en ation, c'eftlui 
qui l’entretient, & c’eft lui qui 
la fait finir : par lui commence 
la vie, car le cœur n’eft pas plu- 
tôt formé , que le fang contenu 
dans les veines , orelfé par les 
mufcles , fe verfe dans le cœur & 
- le fait mouvoir. On enfera per 
fuadé , fi l’on examine à travers 
la lumiere, des œufs peu de jours 
après les avoir mis couver fous 
“une poule ; on verra un pointau 
milieu, où aboutiffenc beaucoup 
de petits tuyaux rouges:ce point 
cft le cœur ; ces tuyaux font des 
veines & des arceres, qui portane 
du fang à ce point, le mettent 
en mouvement. C’eft pourquoi 
Ciii} 
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on appelle le cœur le premier 
vivant, qui entretient la viepar 
des dilatations & des contra- 
Ur étions continuelles, qui la com- 
| mence par une contraction, & 
_ quil finit par une dilatation. 
Detôut cela l’on doitconclu- 
re que c'eft le fang qui eft le mo- 
teur de toute la machine, que 
_C’eft lui quien fait agir tous les 
reflorcs, & que c’eft par lemou- 
vement que les féparations des 
Hiqueurs fe font dans toutes les 
arties du corps ; & qu’enfin fi 
ce fang tronyoit moyen de s'ée 
chaper , en fortant de ces vaif- 
{eaux par quelque endroit , ou 
qu'il trouvat les chemins emba- 
raflez ou bouchez qui l’empêé- 
chaflent d'aller au cœur , la ma- 
chine  deviendroit ‘immobile: 
dans le même moment. | 
Pour faire comprendre ma 
penfée, je compare lecœuràun. 
moulin qu'on rujffeau fait mou 


\ 
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voir : le moulin eft fabriqué de 
“mamere que les roues, les lan- 
ternes, les meules & le refte de 
fes parties Be tellement a ju- 
ftées enfemble, que l’eau frap- 
pant les aîles du moulin &les 
 faifant rourner, routes ces par- 
ties font en mouvement ; quand 
l'eau du ruifleau eft en trop 
grande quantité, le moulin va 
d'une vitefle incroyable ; quand 
il n'y en a pas aflez ,1l marche 
avec trop de lenteur : & quand 
elle y manque, où parce qu’elle 
2 pris une AULFE MOULE ; OU Parce 
qu'il y aura quelque obitacle 
qui lPempêchera de continuer 
fon chemin, le moulin devient 
fans mouvement comme un 
Corps mort. es 
… Cette comparaïfon , quoique 
erofliere, fait voir ce quife pale 
chez nous : c’elt Le fang qui fait 
-remuer le cœur , comme l’eau 
faic agir le moulin. Quand le 
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_Meünier voit que fon moulin 4! 
trop d'eau, il en retranche; s’ill 
n'en a pas fuffifamment, il ’aug-: 
mente; fi elle échape ; il y reme- 
die, & s’il y a quelque embarras,, 
ill'ôte. Ainfi il fait en forteque: 
fon moulin aille d’un pas égal &. 
reglé. Nous devons imiter le: 
Meünier , qui nousapprend par 
fa manœuvre à nous conduire : 
quand nous nous fentons trop 
pleins de fans, il faut en vuider ; 
quand nous croyons n’en avoir 
pas aflez, il faut le réparer ; fi 
nous voyons qu'il s'échape par 
quelque endroit, il faut y reme- 
dier ; & s’il y avoit quelque em- 
barras dans fa courfe, il faut r4- 
cher dele lever : de maniere que 
faifant une ferieufe attention {ur 
nous mêmes ; & n’entretenanc 
chez nous que la quantité de 
fang neceflaire, notre cœur fera 
reglé dans fes mouvemens , & 
nous éviterons par ce moyen le 
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malheur de ceux qui meurent 
fubitement. 

J'ai dir que la privation du 
fang faifoit mourir prompte- 
ment : nous le voyons arriver 
tous les jours dans les animaux 
que l’on égorge ; à mefure qu'ils 
perdent ieur fanpg, l’on voit leurs 
efforrs & leurs mouvemens di- 
minuer, & qui ceflent aufli-tôt 
qu'ils ont tout perdu: ce neft 
point la playe que le coûteau a 
faite, qui les tue, mais c’eftle 
fang perdu: car au lieu de leur 
fourer le coûteau dans la gorge, 
fi on leur ouvroit quelqu'un des 
gros vaifleaux qui font {ous les 
_aiflelles & danslesaînes, comme 

je l'ai vû faire, après le fang éva- 
_cué ils mourroient également. 

Nous ne voyons que trop fous 
vent arriver le même malheur à 
ceux , qui après avoir recü un 
_coup d'épée dans le ventre ou 
dans la poitrine, qui leur a ou. 
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_ vert quelque gros vaifleau,mar.. 
choient & s’en alloient , ne: 
croyans pas quelquefois être: 
bleflez , & qui à vingt pas delà. 
tomboient morts. Ces gens-là ne: 
vivoient qu'autant de rems qu’il. 
en falloir pour que les vaiffeaux. 
fe vuidaffent deleur fang, & auf- 
fi-10t qu'ils ne pouvoient plus en. 
€NVOYyEr au Cœur pourentretes 
nir {es mouvemens ,ilscefloiene 
de vivre. | 
Les pertes de fans aufquelles 
les femmes ne font que trop fu- 
jettes , font des preuves certai 
nes de ce que j'avance : combien 
‘en voit-on qui après s'être blef- 
fées dans une groffeffe ou après 
un accouchement violent, fonc 
furprifes d'une perte de fang qui 
en peu de tems les conduit à la 
mort. | | 
Les faisnemens de nez, le cra- 
chement ou les vomifflemens de 
fang, les flux immoderez des he- 
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morroïdes , font encore des ac- 
cidens qui conduifent au tom- 
beau: fls ne fe fonc pas à la veri- 
té avec autant de précipitation 
que ceux dont jéviens' de parler, 
mais en perdant fon fang, que 
Von appelle avec juftice le tre= 
for de la vie, lon s’affoiblit in- 
fenfiblément , le poux devient 
lent &'intermittent , & l’on 
meurt par le deffaur du fang ne- 
ceflgire pour entrerenir les mou- 
yemens du cœur. | 
+ Dans Île tems que ces morts 
fubites regnoient fi fort à Rome, 
chacun s'eForcoir d'en chercher 
la caufe, & fouvent l’ons'enpre- : 
_noitca des caufes tout-à-fair in- 
nocentes, puifque les uns en ac- 
_Cufoïent lé Tabac) d'autres les 
tremblemens de ‘terre qui 
avoieit précede , d’autres l'abus 
que l’on faifoit du Chocolar, & 
d'autres un venin fecretrépandwt 
sans l'air. M; Lancifi rapporte 
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ces quatre articles les uns aprèss 
les autres. ; + 
I dit qu'il ne faut pas cher 
cher la caufe de ces accidens 
dans le Tabac, puifque plufeurs: 
de ceux qui foñt morts fubite-- 
ment n’en avoient jamais pris. 
En effet le Tabac eft plutôt ca-. 
pable de préferver de la mort fu. 
bite, que de la caufer : en faifanc: 
moucher & cracher, il évacue: 
les humeurs qui par leur féjour: 
peuvent faire des TA | 
gereufes; l’on ordonne avec fuc- 
cèsaux uns d'en prendre en pou 
dre, aux autres d’en mâcher , 
& aux autres d'en fumer, On 
écoit dans l'erreur , quand on 
croyoit que le Tabac pulverifé 
pris par le nez, entroit dansle 
cerveau, qu'il s’y en faifoit des 
amas qui faifoient mourir, & 
qu'onenavoit trouvé à des gens 
que l'onavoit ouverts après leur 
mort, L'impofibilité qu'il y à 
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qu’il puiffe faire cer efer, parce 
qu'il n y a point de chemin par 
où il puifle entrer, a guéri de 
cette erreur : l'on voit au con- 
traire que l’ufage moderé du 
Tabac prévient beaucoup de 
maux dont on étoit menacé , & 
l'on remarque que les Soldats 
qui dans les Garnifons fumene 
prefque tout le jour,vivent long- 
tems , & ne meurent point de 
mort fubite. | 

Il détruit lopinion de ceux 
qui croyent que les vapeurs foû- 
térraines excitées par les der- 
niers tremblemens de terre, en 
étoient la caufe, en faifant voir 
que ceux qui habitoient les lieux 
où ces tremblemens deterreont 
fait plus de ravages, n’ont été 
attaquez ni de mort,ni de malae 
dies. 13 
I prétend que le chocolat n’ 
aucune part dans ces accidens : 
Al le prouve par un grand nom. 
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bre de ceux qui font échappez, 
ayans toujours fait un grand ufa.. 
ge du Chocolat : furquoi M. 
Lancifi qui a toù jours beaucoup: 
ufé de cette boifon, fe cire lui-- 
même à l’âge de plus de quatre- 
vingt ans. Après le témoignage: 
d'un Auteur aufli grave, quii 
ofera le contefter? L'on ne récçoit: 
point ici les raifons de ceux qui 
difent que c’eft le foible de tout: 
le monde, & encore plus des Sça-. 
vans de fe donner pour modele, 
& de vouloir que les autres vi. 
vent, s'habillentc & fe condui-: 
fent de la même maniere qu'ils: 
_ fe gouvernent eux-mêmes. 

Ceux quienaccufoient un vez: 
nin fecret répandu dans Pair ; 
mécoient pas mieux fondez. IL 
n'elt pas permis à des gens qui fe: 
mêlent de raïfonner , d'avoir res: 
cours à des caufes fecretes &in 
connues , {ur des faits dont les: 
suvertures des corps prouvoient: 
: que: 
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que cétoit la circulation du 
 fang feule interceptée & inter- 
rompuc qui les avoit produites. 
Si l'air eût été empoifouné , la 
‘plus grande partie de ceux qui - 
l'auroient refpiré , feroient 
morts; mais comme ce n'étoit 
que la moindre partie qui mou- 
roit fubitement. C'’étoir chez 
eux qu’il falloir chercher la cau- 
fe, &*non pas dans Pair, qui 
étant également refpiré par un 
chacun , auroit tout au moins 
fort incommodé tous ceux qu'il 
n'auroit pas tué tout d’un cou p. 

: Il eft bien vrai qu'un airex— 
trémement puant peut donner 
une mort fubite : je l'ai vû arri- 
ver il y environ trente ans, à 
quatre hommesà Saint-Germain 
en Laye, qui fouilloient la terre 
pour faire une cave à un logis 
qui n'étoit pas éloigné du mien. 
Ces hommes étant à huit ou neuf 
pieds de profondeur, ilforcieà 
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travers du mur de la maifon voi- 
fine environ trois ou quatre pin- 
ces d’une ferofité fi puante, qu'- 
ayant infecté lairdu trou où ils 
étoient, ils tomberent morts à 
l'inftant : j'en vis les cadavres 
‘qui étoient tout bourfouflez , & 
à qui du fang fortoit par la bou- 
che & parle nez. L'on a fouvent 
vû de pareils exemples arrivez à 
des gens en nettoyant des'ique- 
ducs & des égoûts ; que la puan- 
our de l'air qu'ils yrefpiroient, 
a étouffez. L'ufage de l'air eft 
d'entrer dans les poûmons , d’ê- 
tre porté par les branches de la 
srachée artere aux veflicules 
pulmonaire , de les enfler, & par 
ce moyen de donner pañlage au 
fançg à travers des poñmons,pour 
aller au ventricule gauche du 
cœur; mais cet air infecté, au 
lieu de dilater les veflicules , par 
f1 mauvaife qualité, il les ret- 
{erre,& empêchant ainf le cours 
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ordinaire du fang, il tue dans 
l’inftant, | 

L'opinion commune à Paris 
comme ailleurs, eft que le mort 
a toujours tort: l’on entend di- 
re, s’ileüt faic telle chofe, il au- 
 roit évité le malheur qui l’a fur- 
pris sou s’il n’avoit pas fait telle 
ou telle aurre chofe, il ne feroit 
pas mort. Nous voyons que le 
Public prend fouvent le change 
dans fes fentimens, & qu'il faic 
quelquefois le procès à des cau- 
fes qui en font tout-à-fait inno- 
centes. | 
_ J'en ai vû qui s’en prenoïent 
au Caffé,& qui le condamnoient, 
fans examiner qu'il eft plûütôc 
capable de prevenir la mort fu- 
bite, que de la procurer : car s’il 
eftvrai, comme tout le monde 
le dit , qu’il met le fang en mou- 
vement , il nous conferve donc 
a vie, qui ne confifte que dans 
un mouvement continuel, & qui 

Di; 
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ne finit que quand le fang cefle 
de fe mouvoir ; &de plus le Caf- 
fé doit être mis au rang des fe- 
bribuges ,qui par fon amertume. 
_ comme le Quinquina, émoufle 
& amortit cette ferofité du fang; 
toujours prête à s'enflamer & à 
nous caufer des accès de fiévre ; 
dont il peut nous garentir. 

Si celui qui vient de mourir 
aimoit le vin, on a pour lors le 
champ libre pour lecondamner, 
& pour ne vouloir point cher- 
cher d’autres caufes. On a beaux 
direque c’eft le bon in qui faic 
le bon fang , qu'il eft le premier 
des cordiaux, qu’il nous échauf- 
fe, qu'il nous vivifie, qu il nous 
fortifie, & qu'il eft capable de 
nous rappeller de la mortà la vie: 
routes ces raifons ne font que 
blanchir contre ceux quiontune 
fois’ porté leursjugemens, & qui 
foit par averfion naturelle pour 
le vin, foit par prévetition con. 
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tre lui, fe trouvent difpofez à le 
condamner. On convient avec 
eux quil eft pernicieux d’en 
trop boire, que l'excès abrutic 
homme , & qu’il peut faire fur _ 
les parties de notre corps des 
impreflions dangereufes, qui par 
la fuite le détruifent : mais auf 
il faut qu'ils conviennent avec 
nous qu'un ufage moderé du vin 
ne peut point caufer une mort . 
fubite. °. k 

Si le mort étoit d’un tempe- 
rament fançuin , & par confe- 
quent d'une inclination à aimer 
naturellement lesfemmes , onne 
manque pas d'en accufer ce pen- 
chant, & de dire que c’eft une 
trop grande difipacion qui l’a 
affoibli & qui la tué, On n'é- 
coutera point les raïfons que l’on 
pourroit apporter contre ce pré- 
jugé : ce fera en vain qu'on dira 
que le Créateur a fait l’homme 
d'une maniere qu'il doit produi- 
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re un être qui lui reflemble, qui 
rempliffe fa place lorfqu'il vien-. 
dra à finir , & ainfi en conti- 
nuant jufqu’à la fin du monde; 
que l’action qui produit cet être 
Jui eft aufi naturelle que l'in- 
{tint que l’Auteur de la nature 
a donné à tous les animaux de 
produire leur femblable, qui ne 
les incommode point, & qui ne 
des tue ‘pas ; & qu’au contraire 
la liqueur deftinée pour la gene-. 
ration retenue , peut faire de 
tres grands defordres ; comme: 
on le voit fouvent à des Reli-: 
gieufes , qui font fujettes à des: 
vapeurs épouventables ; qui font. 
plus incommodées & qui ne vi- 

vent pas fi long-tems que les fem- 

mes mariées. Si l’on vouloit fai- 

re remarquer qu'il arrigg moins 
de dérangement dans l'efpric 
des hommes qui font dans Pufa- 
ce des femmes, que dans ceux. 
qui vivent dans la continence ;: 
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ce feroit parler inutilement; car 
il feroit impoñlible de perfuader 
ceux qui ont embraflé ce parti. 
Quand je confeille de produire 
des enfans , j'entens que ce foit 
fuivant les Loix que la Religion 
& la raifon nous prefcrivent. Je 
conclurai cet article comme du 
vin , que l’un & l’autre pris avec 
moderation , font utiles pour la 
fanté , & qu'ils ne peuvent pas 
tuer fubitement. 

S1 la perfonne morte étoit mé- 
lancolique ; on ne manque pas 
d'en accufer quelque chagrin 
qui l'aura jetté dans certe mé- 
lancolie. Il eft bien vrai que le 
cerveau frappé d’un grand cha- 
grin , fait impreflion fur les nerfs 
qui vont fe répandre dans les 
poimons & au cœur 5 que ces 
nerfs femblables aux cordons 
d'unebourfe ; reflerrans ces par- 
ties,font que la refpiration & le 


pañlage du fang ne font pas auf 
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Jibres qu ils devroient être? oil 
éft obligé pour lors de faire de: 
efforts pour refpirer, & de jett 
ter de grands foupirs , & lon 
fent un ferrement à la region du 
cœur. Ces accidens peuvem 
incommoder & détracter la ma. 
chine avec le tems ; mais je ne le: 
croi pas fuffilans pour caufer une 
mort fubite,à moins que le cha 
crin ne fût d'une efpece tout« 

particuliere. Je 
S'ileft vrai, commeon le dir 
communément, que les-homme: 
meurent de chagrin , & que-les 
femmes en vivent, la raifon que 
l’on en peut donner, c’eft que 
les honmes renfermans en eux 
le chagrin , il y fait plus d’im- 
preflion que s'ils le faifoient pa. 
roître au-dehors ; mais les fem 
mes s’abandonnans aux pleurs 
& aux cris, des larmes qu'elles 
verfent foulagent leur cerveau, 
& Îles cris qu'elles font rendans 
| eux: 
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leur refpiration plus libre, font 
que le {ang pafle librement par 
le cœur , & ainfi il n'eft pointar. 
rècé dans fa courfe. Les femmes 
ont donc cet accident de moins, 
. ce qui les doit confoler de ceux 
de la groffefle qu’elles ont de 
plus que les hommes. 

. M: Lancifi rapporte ce que 
Jon découvrit dans le corps 
d'une femme morte fubitement, 
après avoir été long-tems affli- 
gée d'une paralifie au bras : il 
dit qu'on lui trouva*fous le cer- 
_velet une glande fchirreufe, qui 
par fa dureté ayant preflé les 
_ nerfs voifins ; & empêché par 
_confequent la communication 
de l'efprit animal, avoit caufé 
cette mort fubite , & que tout le 
refte du corps étoit dans fon état 
naturel]. | 

Il n'y a pas d'apparence que 
cette glande fchirreufe fût l’uni- 
que caufe de la mort de cetre 


? 
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femme:on convient que par fa 
groffeur & par fa dureté preflant 
Jes nerfs qui vont fe répandre 
dans le bras, elle empêchoir le 
fac animald’y êtte porté ; ce qui 
le privoit de fon mouvement ; 
.. maïs dedire qu’elle pür caufer 

da mort fubite, il n’eft pas per- 
mis delecroire. Si le Chirurgien 
qui en a fait l'ouverture n'en a 
point trouvé d'autre , c’eft fa 
faute ; 1ldevoit lachercher dans 
la poitrine , il Py auroit trou- 
vée : car ure glande gonflée peut 
caufer une paralyfe , & non pas 
une mort aufhi prompte. | 

Il faut peu de chofe , dir M. 
Lancifi, pour détruire tout d’un 
coup une machine dont toutés 
les parties dépendent les unes 
desautres. Ilajoûre qu'il ne fauc 
qu'une liqueur interceptée pour 
faire tout ce ravage. En conve- 
nant de ce fait, il a raïfon 5 car 
certe liqueur dont il parle; eft le 
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fang qui étant intercepté & ar. 
réré,& ne donnant plus le branf. 
le à la machine , la laifle fans 
mouvement ; de forte qu’il ne 
faut point aller chercher ail- 
_Jeurs que dans la circulation , 
pour trouver les caufes de la 
mort fubite, Cr 
M. Lancifi dit que quelque- 
fois même on ne peut découvrir 
‘aux yeux ce qui a pû la caufer:. 
c eft pour lors la faute de l'Ope- . 
rateur , qui n étanc pas dansl'ha- 
bitude de diflequer , ne peut 
trouver que des caufes groffie« 
res qui lui fautent aux yeux, 
_ comme un abcès #une gangrene, 
_&c. Il y à néanmoins une caufe 
de cette mort, il s’agit de la 
trouver : que ce foit un Chirur 
_gien qui ait manié le fcapel , qui 
fe l'ouverture du corps , il a 
- fera voir, car rien n'échape à la 
main & aux veux d’un habile 
Anatomilte, té 
E i; 
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Je ne conviens pas de ce que. 
M. Lancifi avance, quand il dit 
que la mortfubite n’eft quelque- 
fois précedée de rien qui puiffe 
ja faire foupçonner : ellle a toû- 
jours des fignes avant-coureurs 
qui la précedenr. Elle fut an- 
noncée à MonsIEUR par des 
étourdiffemens & par des faigne- 
mens de nez ; à Madame la Prin- 
cefle d’'Efpinoy par des éblouif- 
femens & des palpitations de 
cœur: & jamaiselle nefurprend 
que l’on n'en ait eu quelque 
avertiflement. Mais quand on 
les néglige , qu'on ne prend avis 
de perfonne, qu'on s’obftine à ne 
vouloir rien changer n1 dimi- 
nuer fur fon manger & {ur fon 
regime de vivre ;qu'on ne veut 
point fe faire faigner , ni faire 
aucun autre remede , alors on 
veut bien courreles rifques d'u- 
ne mort fubice, & il ne faut point 
s'étonner finous voyons fi {ou- 
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vent ces efprits forts & entètez 
y fuccomber les premiers ; & en 
être furprisavant que d'y avoir 
penfé. 
Il demeure d'accord que quel- 
quefois elle eft stnonese par 
certains fignes qu'ilrapporte. Il 
faut retrancher ce mot de guel- 

quefois , & mettre à la place celui 
* de fonjours : car la mort fubire ne 
ne va jamais fans courriers qui 
avertiflent de fon arrivée. M. 
Lancifi rapporte plufieurs de ces 
_fignes avercifleurs, entrelefquels 
äl met 1. les fréquentes défai'… 
Jances, 2. le trop d'embonpoint, . 
43 la fuppreffion des évacuations 
ordinaires , 4. la petite verole 
rentrée , $. la fréquente palpita- 
æion de cœur, &c. 

Les fréquentes défaillances 
qui viennent par le défaut du 
fang qui s’eft vuidé par quelque 
endroit, font mortelles, parce 

que n'yayant pas aflez defang 
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pour entretenir la circulation, 
il faut que la machine qui ne 
fubfifte que par ce mouyement ; 
tombe auffi-tôt: c’eft un mou- 
lin qui cefle d'aller & de mou. 
dre aufli-tôt que l’eau lui man- 
que. | 
_ Le trop d'embonpoint eftun 
_ prognoîtique certain d'une more 
fubite : les vaifleaux ne font faits 
que pour contenir uné certaine: 
quantité de fang s quandon yen 
met trop, il faut qu'ils crévenc, 
C'eft une confequence infaillis 
ble; de maniere que fi l’on ne 
veut pas s'expofer à cette mort, 
il faut éviter la plénitude qui eft 
un écueil dangereux qui tôt ou 
tard y fait échouer. | 
La fuppreffion des évacuations 
ordinaires a toujours des fuites 
_ fächeufes : notre corps elt fait 
de maniere que fi tout ce que 
nous y faifons entrer y reftoic, il 
fudroit qu'il crevât ; il y a des. 
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voyes' pour l'évacuer qu'il faut 
entretenir ; & entr'autres Îa 
tranfpiration , qui quoique la 
moins apparente , eft une des 
plus neceffaires. Si le fang que 
les femmes perdent tous les mois 


| cefloir de s'évacuer ,.: & rettoit 


’ 


dans leurs vaifleaux , elles fe- 

roient en danger d'être fuffo+ 
Lé < 3 N | ® 

quées : c'eft à ebles de faire en 


forte que cette évacuation {oit 


regle & moderée; er ce flux 
menftrual elt un horloge qui 


marque les heures de leur fanté. 


La perice verole renirée.donr 
ne la morten peu de tems, parcé 
que le venin répandu dans igute 
ha fuperficie du corps ; pour être 


_jetté: dehors par le moyen des 
 puftules , retournant de la cir- 


conference au centre ; & fe mé- 

lant aveclamañle dufang, il ka 

corrompt de telle maniere, que 

le cœur ne peut pas y refifter ; 

de forte que quand on s'apper- 
E ui] 
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çoit que l’irruption du dedans 
au dehors ne fe fair plus, qu’au 
contraire les puftules diminuent 
au lieu de groffr, c’eft un figne 
fatal qui annonce la mort. 

La fréquente palpitation du: 
cœur n'eft pas moins à craindre 
que les accidens dont nous vé- 
nons de parler : elle eft occa- 
fionnée par une abondance de 
fang qui en précipire les mouve- 
mens , de même qu’une trop 
BRAS quantité d’eau fait aller 
e moulin avectrop de vitefle, en 
fatigue les roues & en dérange 
les reflorts, & fouvent le détruit 
& le brife, parce qu'il ne peut 
as refifter à l'impetuofté de 
Pt qui eft pour lors plus abon- 
dante qu'elle ne devroic être : 
auffi le cœur n'étant pas affez 
fort pour s’oppofer à ce torrent, 
fes mouvemens en font précipi- 
_tez & violentez, & fouvent ilen 
eftfuFoqué. | | 
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- M. Lancifi demande fi le 
poulx intermittent doit être mis 
du nombre de ces accidens, & il 
répond que non, vûü qu'ilyaun 
grand nombre de perfonnes qui 
ne laiflent pas de jouir d’une 
parfaite fanté avec un poulx in- 
rermicrent. Il ajoûte que ce mal 
eft d’ailleurs fort aifé à guérir, 
& que lui-même l'ayant eu pen- 
dant fix ans, s’en eft guéri par 
Pufage de la Rhubarbe, de lPa- 
cier & des bouillons de vipere. 

- L'intermiflion du poulx n’eft 
pas abfolument mortelle:lesuns 
en guériflent , & d'autres en 
“meurent. Quand elle eft caufée 
| pe une trop petite quantité de 
ang qui n'eft pas fufhfante pour 
entretenir les mouvemens du 
cœur , il n'ya qu’à en augmen- 
rer le volume par la boiflon, & 
ufer d’alimens legers qui puiffent 
fe digerer aifément , & pañler 
promprement dans la mafle du 
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fang. Quand elle cit caufée par 
_Fépaifleur du fang qui marche 
lentement vers le cœur , & qui 
n'y étant pas charié avec aflez 
de vitefle, laifle des intervales 
entre les pulfations , alors les 
bouillons de vipere & tour ce 
qui peut attenuer le fans y eft 
convenable: mais lorfque l’in- 
termifhon du poulx fe trouve 
Jointe avec des circonftances qui 
‘dénotent qu’elle vient d’un vice 
confiderable du cœur, elle eft: 
pour lors à craindre , & peur 
donner la mort. | 
Le poulx intermittent, felon 
M. Lancifi, vient fouvent par 
des caufes legeres qui ne fonc 
nul tort au cœur & aux vaif. 
feaux du cœur ; & parce qu'il 
s'eneft guéri lui-même, il croit. 
que tous les autres peuvent s'en 
guérir par les mêmes remedes 
qu'il à fair, tant il eft vraique 
#ous fommesdifpofez à faire une: 
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regle generale pour les autres 
fur ce qui nous arrive à nous- 
mêmes. C’elt à quoi il ne fau 
pas pourtant avoir trop de con- 
fiance , puifque Galien fur la 
feule intermiffion du poulx;,pré- 
dit à Antipater qu'il mourroit 
‘de mort fubire , & qu’il nefitpas 
Ja même prédi&tion à celui qui 
ne laïfloit pas d'avoir auff le. 
poulx intermittent, ce qui fait 
voir que ceux qui fonc fujets à 
cet accident ne doivent pas trop. 
Æeflater, & qu'il faut qu'ils ba- 
dancent entre l’efperance & la 
crainte. D po 
Mais je trouve que M. Lancift 
ne parle point de ces corps char- 
_mus que l’on voit fouvent dans. 
les ventricules du cœur, qui 
peuvent bien avoir autant de 
part aux internuflions du poulx 
qu'aucune autre chofe que l'on: 
puifle chercher: il n’y en a quel 
quefois qu'un dans un des ven- 
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tricules, & .quelquefois deux ; 
fçavoir un dans le ventricule 
droit , & un autre dans le gau- 
che. 
On donne à ces corps le nom 
de polipes, parce qu'ils font faits 
d’une chair blanchâtre & fon- 
gueufe , femblable à celle des 
polipes qui fe forment dans le 
nez. Leur origine vient par 
quelque fibre du fang arrêté 
dans ces cavitez par quelque val. 
vule, la crafle du fang s'y joi- 
gnant, ils groffiffent avec le tems 
par appofñtion de matiere fur 
matiere , ce qui les fait venir 
quelquefois d'une groffeur à 
emplir tout le vencricule où iks 
ont pris naïflance. Il y en a qui 
ont crû que ces polipes ne s’en 
gendroient que dans le tems de 
lagonie ; mais il eft impoflble 
que de pareils corps puifentfe … 
former en fi peu de tems ,& de 
plus j'en ai trouvé dans des 
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cœurs de quelques-uns que je 
diflequois publiquement , qui 
avoient été pendus, & qui par 
_Confequent n’avoient point fouf- 
fert d’agonie, 
| Les polipes s’alongent quel- 
quefois , & fe continuent dans 
les quatre gros vaifleaux qui 
aboutifflent au cœur, Quand ils 
font encore petits, ils n’empè- 
chent que legerement lemouve- 
ment circulaire du fang ; mais 
quand ils font parvenus à la 


grofleur que je viens de mar- 


quer, lefang a de la peineà con- 


tinuer fa route, & il ne faut pas 
s’étonnér de fentir pour lors des 
intermiflions dans le poulx , qui 
augmentent à mefure que ces 
corps étrangers grofliflent , & 
quienfin interrompans la circu- 


lation, peuvent caufer la mort 


fubite, contre laquelle tous les 


rémedes dela Medecine ne font 


que blanchir. En voici un exem- 


ple. 
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Madame Forget qui demeus. 
roit à la Place des Victoires , 
étant accouchée heureufement, 
fon mari qui étoit pour lors à 
Fontainebleau, vint à Paris pour 
s'en rejouir avec elle. Le qua- 
triéme jour, fur ce qu'il vit fa 
femme en bonne fanté, comme il 
fe difpofoit à partir,& déjeûnoit 
dans fa chambre, fa femme lui 
dir qu’elle fe trouvoit mal, & 
mourut tout d’un coup. On ne 
manqua pas d’accufer | Accou= 
cheur ,; comme étant la caufe 
d’une mort fi prompte ; mais il 
fut juftifié par l'ouverture du 
corps que l'on fit le lendemain, 
auquel on touva dans le ventri- 
cule droit du cœur un de ces 
corps étrangers qu'on appelle 
polipe, qui étoit fi gros, qu’il 
empêchoit le fang d'yentrer. 

M. Lancifi, après avoir exa= 
miné en particulier la caufe de 
ces morts fubites qui arriverenc 
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à Rome en 170$. & au commen- 
cement de 1706. iléxamine auf. 
fi en general d'où peut venir la 
mort fubite. Elle vient de deux 
œaufes, dit-il, da vice des flui- 
des; & du vice des folides. | 
ne fair que de trois fortes de 
fluides, 1. l'air , 2. le fang, 3. les 
efprits animaux ; & il prétend 
que lorfque quelqu'un de ces 
Auides contracte un vice confi- 
derable & permanent,il produit 
dans le corps des effets qui dé- 
rangent tous les mouvemens , & 
qui caufent la mort. 

I] fait auf de trois fortes de 
{olides: r. la trachée artere avec 
les poümons & tous les organes 
de [a refpiration , 2. lecœuravec 
es vaifleaux,, 3. le cerveau avec 
{es nerfs;& ïl foûtient quel’un de 
Ces organes ne fçautoir être con- 
fiderablement attaqué, que la 
mort ne s’enfuive fur le champ. 


+ En effet tous les corps de l'U- 
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nivers ne font compofez que de 
liqueurs & de tuyaux ; dans les 
arbres même les fibres ligneufes 
font autant de tuyaux qui con- 
duifent la féve depuis la racine 
jufqu’aux extremitez des bran- 
ches, pour produire les feuilles, 
lesfleurs & les fruits ; & lorfque 
cette féve eftarrêtée en chemin 
par quelque endroit que ce foit, 
ou tout l'arbre, ou la branclie 
qui ne peut recevoir la féve, 
meurt de mort fubite, étant vrai 
de dire quetous les êtres nefub- 
fiftent que par le mouvement des 
liqueurs qui fe fait chez eux. 

C’eft donc dans ce mouve- 
ment qu'il faut chercher la cau- 
fe de la mort, & non pas dans 
quelque défauc dans les organes, 
qui en font fouvent innocens. 
J'ai vû des Chirurgiens latrri. 
buer aux poñmons , parce qu’ils 
Jes avoient trouvez adherans ; 
d’autres en accufer un cerveau 


Où 
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ou plus gros ; ou plus petit qu'il 
ne doit : d’autres s’en prendre à 
quelques cueillerées de ferofitez 
qu'ils trouvoient épanchées ou 


dans là poitrine, ou dans lebase 
ventre. | 


Dans le crand nombre des 
Anatomies publiques que j'ai 
faites, j'ai vû des faitsaflez par: 


ticuliers ; à un Potier d’Eftain 


qui fut executé au Fauxbourg 
Se Germain , je lui rrouvai la 
dure-mere offeufe , qui étoic 
comme unfecond crane enfermé 
dans le premier ; à un autre fu- 
jet , je lui trouvai le péricarde 


adherent au cœur, & par confe: 
quent privé de cette eau qu'il 


doit contenir ; à une femme que 
je diflequai au Jardin Royal, je 
Jui trouvai une glande à la ma 
trice de la groffeur & de la fieu-- 
res d’une boule de Mail: Ces. 
trois perfonnes ne font poine 
mortes par le vice de ces orga… 
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nes, &ilsauroient pû vivre en. 
core long-tems fi on ne lesavoie 
point pendus. 
_ Convenons donc que la cir- 
-Cuiation du fang eft le principe 
de la vie, que quand une fois l’a 
meamisen mouvement le fans 
& les liqueurs, toutes ces fon 
étions & toutes les féparations 
de ces liqueurs fe font par la dif 
pofition naturelle & la mécani- 
que qui fe trouve dans chaque 

_ partie. Que l'on foit perfuadé du: 
mouvement circulaire du fang, 
on connoîtra tout ce qui fe pañle 
dans la machine, que l’on exa- 

‘mine comment une partie eft. 
faite , on verra ce qu’elle fait , & ‘ 
on connoïîtra par la mécanique 
qu'elle ne peut pas faire autre 
chofe. Il ne faudra point pour 
lors avoir recours à des faculrez 
& à des qualitez occultes, pour. 
expliquer les ufages des parties , 
comme étoient, obligez de faire 
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les Anciens Anatomiftes qui 
jgnoroient ‘la circulation, du 
fans, laquelle n'aété découverte: 
que dans le dernier fiecle, 

Je perfifte donc à dire que 
_£’eft dans l'interruption feule de 
la circulation du fang qu'il faut 
chercher la caufe de la mort fu. 
bite; que je ne trouve que trois 
 çaufes qui peuvent l'interrom-- 
pre, I. la trop grande quantité: 
de fang qui, peut fuffoquer tout 
d’un coup; 2:le défaut & le man. 
que de fang, quand il n’y en à 
. plus ou pas affez pour fairemou- 
voir le cœur, 3. lesembarras qui 
fe trouvent dans le chemin du: 

fang, qui empêchent d'aller au: 
cœur, Ru gl | 

J'ai parlé des deux premieres. 
& je croi en avoir aflez dit pour: 
en faire convenir : venons à la: 
_troifiéme que je vais prouverpar: 
quatre exemples. J'en pourrois 
rapporter. un plus: tan Does 

1}: 
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bre, mais je me contenterai de 
de ceux-là arrivez depuis peu , 
afin de ne pas trop groflir cette 
Differtation. | 

Le 3. Novembre 1703. le fieur- 
Befnier Chef du Gobelet du Roï, 
tomba mort en fervant Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne à 
fon dîner; une mort fi prompte 
étonna tout le monde : pour en 
découvrir la caufe je fis lelende- 
main l'ouverture du corps en 
prefence de M. Bourdelot Mede: 
cin ordinaire du Roi, & premier 
Medecin deMadame la Duchefle 
de Bourgogne , &de M. Duchef- 
ne premier Medecin de Monfei- 
gneur le Duc de Bourgogne. 

Je trouvai la capacité de la 
poitrine moins fpacieufe qu’elle 
ne doit être ,tant par fa confor- 
mation naturelle,que par le dia- 
phragme qui montoit tres haut. 
& qui prefloit les poumons,dont 
Ja fubftance étoit d’une couleux 


 Jur la Mort [ubikc. cé 
brune tirant fur le noir, & em- 
baraffée d’un fang sroflier qui 
en remplifloit toutes les petites 
cavitez ; de maniere queles poû: 
mons qui doivent être fpongieux 
étoient parenchimateux , leur 
fubftanceétant affez femblable à 
celle de la ratte. Le cœur écoit 
gros ,j'enouvrisles ventricules: 
je n'y trouvai point des corps 
étranges, il y avoit beaucoup de 
fans dans le droit, & il n’y en 
avoit ‘pas une goutte dans le 
gauche ; lerefte des parties, tant 
de la tête que du bas ventre, 
étoit parfaitement bien confor- 
mé, & tel qu’il doit être pour 
que l’homme vive long-tems. Il 
faut remarquer que M. Befnier 
fe plaignoit fouvent d’une op- 
preffion de poitrine qui l'em- 
péchoit de rems en-tems de ref 
pirer librement, & il étoit quel- 
quefois obligé de s'arrêter ou en 
marchant ou en parlant :il y 
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avoit quelques Medecins qui Îe: 
groyoient afthmatique. | 
Jattribue la caufe de cette. 
mort fubite à un manquement de: 
Ja circulation dufang , laquelle 
ayant été interceptée ,.a. fait 
tomber Îà machine cout d’un: 
coup. Le fans à la verité étoir: 
porté de la veine cave dans: le: 
ventricule droit du cœur, &de- 
R pouflé dans l’artere des poû- 
mons; mais lembaras étoit dans: 
leur fubitance,plus folide qu'elle 
ne devoic être , ne permettoic: 
pas au fangd’entrer dans les ra- 
meaux de la veine des poñmons,. 
pour être porté dans le ventri- 
cule gauche : ceft pourquoi 
je n’yen ai point trouvé, ce ven 
tricule n'en fourniflant point 
aux arteres , le mouvement cir- 
culaire qui nousfait vivren’a pû. 
fe continuer, & ainfi il ne fauc 
pas s'étonner qu’il foit mort fi. 
promprement , puifqu'aufli-rôe 


es 
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que le fang cefle de fe mouvoir. 
aufhi-tôt l'animal cefle de vivre. 
_ Le24 Février 1704. le fieur- 
Guilain Valet de pied du Roy. 
étanc dans l’Antichambre deSa. 
Majefté à Verfailles, & fechauf: 
fant de bout ,tomba- mort tout à. 
coup aux pieds d’un de fes camae 
rade à qui il parloit. M. Fagon- 
qui étoit dans le Cabinet du: 
Roï,accourut pour lefecourir:il 
jui fit au plûtôrouvrirla veine,. 
mais on ne luitira pointdefans.. 
& ilne donna aucun figne de vie 
depuis le moment de fa chûre:. 
Le Roi furpris d’une mort f 
prompte , commanda que l'on. 
portât le corps à la Charité, Le 
lendemain j’eus ordre d’en faire. 
l'ouverture , parce que le Roi 
vouloir fcavoir la caufe de cet: 
accident avant que de partis 
pour Marly, ce que j'executai en: 
prefence de M. Boudin premier. 


Medecin de Monfei gneur , & de 
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M. Douté Medecin de la Chari- 
té de Verfailles, Irsé 
Je commençai par lecerveau, 
que je trouvai ferme &tresfains 
n'y ayant point deferofirez dans 
les ventricules : je remarquai 
feulement que fes vaifleaux 
étoient plus gonflez & plus rem- 
plis de fang que de coûtume, 
Toutes les parties du bas-ventre 
étoient belles, & ne paroiïfloient 
pas avoir fouffert , n'étant alre- 
rées en aucune maniere 5 des 
deux poûmons le droit tenoit à 
la plévre & au diaphragme du 
même côté, confervant fa cou- 
leur naturelle , il n’étoit point 
abbreuvé de liqueur , & même 
fes vaifleaux étoient vuides de: 
fang, Le poümon gauche plus 
gros que le naturel , furpafloic 
trois fois le droit,& n'avoit point 
d'adherence avec les parties voi: 
fines ; il avoitune couleurbrune, 
ob'cure, & toutes fes veflicules 
etnirnr 
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 éroient embaraflées d’un fan 
groflier & noir qui les remplil- 
foic , le pericarde étoit prefque 
privé de cette ferofté que l’on y 
rencontre d'ordinaire. Le cœur 
étoic tres gros & d’une fubftance 
fort folide fans polype & fans 
nul autre corps étrange dans fes 
ventricules & dans {es canaux : 
l'on trouve pour l'ordinaire les 
ventricules pleins de fans après 
le decès , parce que le dernier 
mouvement que fair ce vifcere 
en expirant, eft un diaftole, oùz 
le fang n'écanc plus chaflé, il 
 refte neceflairement dans ces 
cavitez , mais il n'y enavoit pas 
plus d’une demie cueillerée dans 
chacune. 

_r La caufe de cet accident fubite 
me peut être attribuée qu’à l’in- 
 terruption du mouvement cir- 
culaire du fang , faite par l’em- 
barras du poûmon gauche, le- 
quel empèchoit certe ee de 
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continuer fon cours reglé : Îe 
ventricule droit étoit prefque 
épuifé de fang, parce qu'il l'a- 
voit pouflé dans le poùmon, & 
le ventricule gauche en étoit 
auf depourvü , n'en recevant 
point de ce vifcere ; en forte que 
_ Je fangarrêté par l’obftacle qu'il 
rencontroit dans le poümon, & 
n'en pouvant plus revenir qu'u- 
ne tres petite quantité au cœur 
pour la diftribuer à route ltimd- 
chine, il ne faut pas s'étonner fi 
elle a fuccombé aufli-rtôt que 
cette circulation , de laquelle 
la vie de l'animal dépend, a 
ceflé, 

M. le Mefnager qui avoit été 
l’un des Pleniporentiaires du Roi 
àla paix de Nimegue étant en 
converfation fur les fix heures 
du foir avec quelqu'uns de fes 
amis, aufquels il fe louoit de Pu- 
fage d’une infufon d’ortie qu'il 
prenoic en forme de Thé, pour 
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des palpitations de cœur auf. 
quelles il étoit fujet, & même 
leur difant qu'il avoit mangé à 
fon dîner d’un poulet avec un 
bon appetit, fe leva pour faluer 
des Dames qu’il attendoit pour 
aller promener au Cours. Il fut 
enfuite obligé de fe rafloir fur 
fon fauteuil, le vifage tout chan- 
gé ; la tête lui tomba fur la poi- 
trine: on courut aufli-tôc pour 
lui donner du fecours. On vou 
luc le faigner, mais le fans ne 
put pas venir. Son Portier arrêta 
M. Dumoulin Medecin du Roi #2 
quimontant promptement dans 
fa chambre, le trouva mort. 

Le 1°* Février 1717. M. Voy- 
fin Chancellier de France foup- 
pant avec fa famille, & ayant 
mangé de bon appetit, & paroif- 
fant fe porter bien , voulut au 
deflert prendre d’une compotre 
de pomme. La main dont il te- 
noit {a fourçhette lui er {ur 

1] 
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Ja cable, le vifage lui changea: 
on le mit au lit promptement 5. 
on envoya querir tous CEUX QUI 
pouvoient le fecourir, maisce 
fut inutilement , puifqu'il mou 
rut en peu de tems. Sa famille 
porta le lendemain fur les fepc. 
heures du matin les Sceaux chez 
M. le Regent, qui auffi-tôt en- 
voya chercher M. Daguefleau 
pour le faire Chancellier de 
France & Garde-Sceaux. 

Par l'ouverture des corps tant 
de M. le Mefnager que de M. 
Voyfn, on a trouvé que le fang 
étoit arrêté dans les poûmons. 
par lobitruétion des vaifleaux 
qui devoient le conduire au 
cœur, & au’ainfila circulation 
arrécéeéroit la caufe d’une mort 
auf prompte. 

L'on ne peut pas fe difpenfer 
après ces exemples, de reconnoi. . 
tre que les morts fubites proce- 
denc d’une fufpenfion de la cir= 
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culation du fang ; de maniere 
que fi la Medecine pouvoit 
trouver le moyen de faire lono- 
tems durer ce mouvement , LE 
genre humain lui feroit extré- 
mement redevable , puifqu'avec 
ce fecours l’homme ne feroit pas 
fi fouvent expofé au danger d'un 
trépas imprévü. | 

À ces quatre exemples, quoi- 
que fuffifans pour prouver ce 
que j'ai avancé, je vais ajoüter 
les Hiftoires de deux illuftres 
morts dont j'ai fait les ouvertu- 
res, & que j'ai embaumez. L'un 
€ft M. le Marquis de Seignelay, 
J'autre M. te Marquis de Lou- 
voy, qui quoique morts diffe- 
remment ; fçavoir le premier 
par une longue maladie , & le fe- 
cond en tres peu de temps, ont 
néanmoins péri par la même 
caufe. 

M. de Seignelay à l’âge de 
quarante ans ou Environ ; com 


Gi 
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mença de fentir Sa et: 
preflion de poitrine ,fur laquelle 
il ne fit pas beaucoup d’atten- 
tion; mais ayant augmentée peu 
à peu, & lui caufant une diff- 
culté de refpirer , il eut recours 
aux remedes de la Medecine qui 
ne lui furent pas épargnez:; les 
uns en accufoient lair marin 
qu'il avoit refpiré, parce qu'il 
avoit monté plufeurs fois fur la 
Flote du Roi » & particuliere- 
ment à l’Expedition de Gennes, 
au retour de laquelle il com- 
mença d’être incommodé ; les 
autres, fon temperament violent 
& impetueux, plein d’une am- 
bition qui le dévoroit & qu'il. 
cherchoit à fatisfaire;s & d'au 
tres une trop grande difhpation 
d’efprits qui fe faifoit en lui, foie 
parce qu'il étoit trop chargé 
d’affaires , foit par fa conduite 
ou fa maniere de vivre. 

Non feulemenc tous les Medes 
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cins de la Cour & ceuxde Paris, 
du nombre defquels fut M. Hel- 
vetius , s’efforcerent par toutes 
fortes de remedes de lefoulager ; 
lon fit venirencore du Langue- 
doc M. Pailleux qui étoit en ré- 
putation dans cette Province , 
parce qu'ayant envoyé des Con- 
{ultations à plufieurs Medecins, 
l'on trouva par fa réponfe qu’il 
connoifloit cettemaladie,& qu'il 
étoit dans l’ufage“d’en traiter 3 
ceft ce qui fit prendre le parti 
de le faire venir à Verfailles. IL 
Jui donna le lait de femme pour 
toute nourriture, qui ne réuflit 
_pas mieux que les autres reme- 
des : au bout de quelques mois 
voyant que la maladie augmen- 
toit, il demanda fon congé & 
s'en retourna, | 

De tous les remedes , c’étoit 
de la faignée donc il fe trouva le 
mieux: à quelques heures de la 
auit ou du jour que ce füt, lorf- 

Güiij 
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qu'il fe fentoit fort oppreflé il 
fe faifoir tirer une poilette de 
fang , ce qui le foulageoit auffi- 
tÔt; mais ce n'étoit que pour un 
tems, ce qui faifoit qu'il avoit 
fouvent recours à ce remede. Les 
inquiétudes , les petulences , les 
infomnies & plufeurs autres ac- 
cidens étant furvenus , firent dé- 
fefperer de fa guérifon,& il mou. 
rut au bout d'une maladie qui 
avoit durée pendant une année. 
Le lendemain fon corps ayane 
été porté de fon Appartement 
du Château à fon Hôtel, j'en fis 
l'ouverture & je l'embaumai en 
prefence de M. Fagon premier 
Medecin du Roi. | 
J'allai d’abord à la poitrine; 
comme le lieu où je devois trou- 
ver les caufes de fa mort. Je 
trouvai la plévre, les membra- 
nes des poñmons , le mediaftin 
& le péricarde tout parfemez de 
glandes de la groffeur d’un pois: 
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elles étoient gonflées & dures. 
ce qui rendoit ces membranes 
d'une épaifleur extraordinaire: 
le fang qui étoic tant dans la 
vene cave, que dans l'aorte & les 
vaifleaux des poñmons , étoit de 
couleur vermeil , tout coagulé ; 
& tellement endurci , qu'ayant 
ouvert ces vaifleaux , je l'en ti- 
rai femblable à des branches de 
corail : le refte des parties du 
corps étoit dans fa difpofition 
naturelle, à #4 
. Ces durillons dont toutes les 
parties de la poitrine étoient 
remplies, ne permertoient pas au 
{ang de circuler avec la liberté 
qu'il doit avoir , parce qu'ils en 
ferroient {es paflages ; & de plus 
le fang qui étoit trop épais ne 
pouvoit qu'avéc peine {e couler 
par de petits tuyaux preflez par 
la dureté de ces glandes ; de forte 
que ces deux caufes , fçavoir, l’'u- 


ne l'étroitefle des pañlages , & 
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l'autre, l'épaiffeur du fang, cau- 
{oient cette oppreflion qui avec 
le tems l'a mis au tombeau. 

Le 16. Juillet 1691. M.le Mar. 
quis de Louvoy, après avoir di- 
né chez lui & en bonne compa- 
gnie, alla au Confeil en lifant 
une Lettre au Roi: il fut obligé 
d'en cefler la le&ture, parce qu'il 
fe fentoit fort oppreflé ; il voulue 
en reprendre la leture, mais ne 
pouvant pas la continuer, il for- 
cit du Cabinet du Roi, & s’ap- 
puyant fur le bras d'un Géntil- 
homme à lui, il prit le chemin 
de la Surintendance où il étois 
logé. | 
En paflant par la Galerie qui 
conduit de chez le Roi à fon 
Appartement, il dit à un de fes 
gens de me venir chercher au 

lutôt. J'arrivai dans fa cham. 
se comme on le deshabilloit ; il 
me dit, faignez-moi vite , car. 
Jj'éouffe 5 je lui demandai sil | 
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fentoit de la douleur plus dans 
un des côtez de la poitrine que 
dans l’autre ; il me montra la re- 
gion du cœur , me difant, voilà 
où cft mon mal, Je lui fis une 
grande faignée en prefence de 
M. Seron fon Medecin. Un mo- 
ment après il me dit : Saignez- 
moi encore, car je ne fuis point 
foulagé. M. Daquin & M. Fagon 
arriverent , qui examinerent l’é- 
tat fâcheux où il étoit , le voyant 
fouffrir avec des angoifles épou- 
ventables : il fentit un mouve- 
ment dans le ventrecomme s’il 
vouloit s'ouvrir , il demanda Îla 
 chaïfe , & peu de rems après s’y 
être mis, il dit, je me fens éva- 
nouir. Il femitenarriercappuyé 
fur les bras d’un côté de M. Se- 
ron, & de l’autre d’un de fes Va- 
lets de Chambre: il eut des ralle- 
mens qui durerent quelques mi- 
nutes , & ilmourut. 

On voulut que je lui appli- 
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quafle des ventoufes avec fcari. 
fications, ce que je fis; on lui ap : 
porta & on lui envoya de l’eau 
apopletique , des goutes d’An- 
gletérre, des eaux divines & ge- 
nerales ; on lui fc avaler de tous 
ces remedes qui furent inutils, 
puifqu'il étoit mort & en peu de 
tems; car il nefe pafla pas une 
demie-heure depuis le moment 
qu'il fut attaqué de fon mal juf- 
qu'à fa mort. : 

Le lendemain M. Seron vint 
chez moi me dire que [a Famille 
fouhaittoit que ce fût moi qui en 
fit l'ouverture. Je la fis en pre- 
fence de Meflieurs Daquin , Fa- 
gon, Duchefne & Seron. | 

n faifant prendre le corps 
_pour le porter dansl’Anctichame 
bre, je vis fon matelas cout baï- 
gné de fang: il y en avoit plus 
d'une pinte qui avoit diftillé 
pendant vingt-quatre heures par 
les fcarifications que je luiavois | 
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faites aux épauies ; & ce qui eft 
dé particulier, c’eft qu'étant fur 
la table , je voulus jui ôter la 
bande qui étoit encore à fon 
bras de la faignée du jour pré- 
precedent, & que je fus obligé 
de la remettre , parce quele fang 
en couloit , ce qui gâtoit le drap 
fur lequel il éroir. | 

Le cerveau étoit dans fon état 
naturel & tres bien difpolé, 
l'eftomac étoit plein de tout ce 
qu'il avoit mangé à fon diner: 
il yavoit plufeurs petites pierres 
dans la veflicule du fiel , les poû- 
mons étoient gonflez & pleins de 
fang, le cœur étoit gros, flécri , 
mollaffe & femblable à du linge 
mouillé, n'ayant pas une goutte 
defang dans fes ventricules. 

On fit une relation de tout ce 
qu on avoittrouvé, qui fut por- 
rée au Roy , après avoir été fi- 
guée par les quatre Medecins 
que je viens de nommer, & par 
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quatre Chirurgiens qui étoient 
Melieurs Felix, Gervais, Duter- 
tre & moi. | 

Le jugement certain qu’on 
peut faire de la caufe de cette 
mort , eft l’interception de la 
circulation du fang 5 les poû- 
mons en étoient pleins , parce 
qu’il y étoit retenu, & iln’yen 
avoit point dans le cœur , parce 
qu'il n y en pouvoit point en- 
trer. Il falloit donc que fes mou- 
vemens ceflaflent , ne recevant 
point de fang pour les continuer: 
c’eft ce qui s’eft fait auffi, & ce 
qui a caufé une mort fi fubite. 

Il y a au cœur des nerfs qui 
lui aident à fe fermer & à s'ou- 
vrir, commeil y en a dans toutes 
les parties du corps pour les fai- 
re mouvoir : ces nerfs font au. 
cœur comme des cordons à une 
bourfe, qui la ferment & l’ou- 
yrenc alternativement ; il falloit 
que ces nerfs ferraflent furicufe- 
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_ ment les embouchures des cavi- 
rez du cœur ; pour empécher 
qu'il n’y entrât aucune goute de 
fang , & ilfalloit que ce fût quel- 
que caufe extraordinaire qui 
produisit cer effet : la queftion 
eft de la chercher & de la trou- 
ver ; & comme cela eftau-deflus 
de la portée d’un Chirurgien , je 
laifle aux Medecins à raifonner 
{ur un fait aufli délicat & auf 
furprenant. 

Ces deux morts, quoique d f- 
ferentes en apparence , ont été 
caufées par l’incerception du 
mouvement circulaire du fans ; 
la feule difference qu’il y a eu, 
c'eft que ce qui s’eft fait à M. le 
Marquis de Seignelay en plu- 
fieurs mois , s’eft fait à M. le 
Marquis de Louvois en moins 
d’une deimie-heure, 

Convaincus que nous fommes 
que c’eft la circulation du fang 
{eule qui nous faic vivre: c’eft à 
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pous à chercher & à employer 
tous les moyens de l'entretenir ; 
& à évier cout ce qui peut l’in- 
terrompre. 

Je reviens aux trois caufes ca- 
pables de la faire ceffer , quifonc 
3. le crop de fang, 2. le défaut du 
fang, 3. les embarras qui fe trou- 
vent dans le cours du fang: ce 
font ces trois caufes qu’il faut 
combattre , & aufquelles il faut 
tâcher de remedier. 

L'homme eft le maître dene 
fe pas laiffer gorger de fang, & 
de fe défendre contre certe plé- 
nicude qui tôt ou tard le fait 
fuccomber. Il y a trois moyens 
fürs pour s’en garentir: le pre- 
mier, par un regime de vivre {o- 
bre & reglé. Le fecond, par un 
exercice moderé & continuel. 
Le troifiéme , par les faignées & 
les purgations, lorfqu'il yena de. 
la necefité. si 

Le trop manger n'’eft pasfeu- 
lement 
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lement nuifble à la fanté, mais il 
eft regardé comme un vice pag 
les honnètes gens. Ceux qui ne 
parlent que de bonne chere, qui 
paflent une bonne partie de la 
journée À table, qui inventent 
des ragoûts, qui fe piquent de 
faire de bonnes faufles , qui exa- 
gerent un alloyau mortifié, où 
un gigot hazardé qu'ils aurons 
mangé , qui content la crandeus 
de leurs repas par le nombre des 
bouteilles. de vin qu'ils y ont 
bües, ces gens-là font blamez in- 
térieurement par ceux-là même 
à qui ils en font le recit ; ils-paf- 
fent pour des gourmans & des 
gaftroraitres qui, pour ainfi di 
re, font leur Dieu de leur ven 
tre: c'eft un excès dans lequel 
l'homme fage ne doit point tom- 
ber , puifque la oourmandife ft 
un vice: condamné par les Loix 
divines & humaines. 

En mettant une quant'té a 
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limens dans leftomac, il arrive 
de trois chofes l’une: 1. ou l'e- 
ftomac trop furchargé ne pou- 
vant digerer ce qu’on lui a don- 
né, s'efforce de s’en débarafler 
par le vomiffement , & alors c’eft 
le caractere d’un yvrogne ; 2.ou 
fi ces alimens prennent le che- 
min des boyaux, alors n'ayant 

pas pà être bien digerez par la 
trop grande abondance qu'il ÿ 
en avoit, ils fourniflent un chyle 
crud & imparfait, qui n'eft pas 
propre à faire du bon fans, & la 
plus grande partie qui n’a pas eu 

le tems de recevoir une bonne 
coction, fe précipitepar en bas, 
_ & fait des flux de ventre caufez 
par leur indigeftion ; 3. ou bien 
quand l’eftomac feroit affez fort 

pour bien dilloudre tout ce 
qu'on lui auroit faic avaler, four- 
nifflant une quantité de chyle: 
proportionnée à l'aliment, & ce 
chyle étant par la fuite converti 
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en fang , il yen auroic plus qu'il 
n'en faut pour nourrir , & fou- 
vent trop'pour pouvoir être con 
tenu dans les vaifleaux, ce qui 
pourroit fuffoquer. 

Pour ne pas encourir ce dan- 
ger ,1lfaut manger fobrement,& 
ne prendre de nourriture qu’au- 
tant qu'il en faut pour fe foûte- 
pir & réparer la difipation qui 

fe fait tous les jours. Si l'on fai- 
foit bien , on ne mangeroit de la 
viande qu'une fois par jour, & 
le foir on prendroit unalimente 
leger & facile à digerer , comme 
le pain , lebifcuit, les fruits crus 
_oucuits,avec deux ou trois ver- 
res de boiïfflon moitié vin & moi- 
tiéeau. Je ne fuis pas du fenti- 
ment de ceux qui ne font qu'un 
repas ; il vaut mieux en faire 
deux, & donner le foir quelque 
chofe à Feflomac pour l'occu- 
per. se | 

Ce regimene convient pas aux 


Hi 
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enfans : il faut qu'ils mangent 
quatre fois le jour; car outre 
qu'ils digerent plus aifément , 
c'eft qu'ils n’ont pas feulement 
befoin de chyle & de fang pour 
nourrir & entretenir la machine, 
mais il faut qu'ils en fourniffent 
encore à toutes les parties de 
leurs corps pour leur accroifle- 
ment. : 

Jene reçois point la raifon d 

ces grands mangeurs, qui difent 
que ceux qui ont le foye grand 
doivent beaucoup manger: ils 
n’ont point mefuré leur foye , 
pour {çavoir s'il eft grand ou pe- 
zic, & de plus ce n'eft point lui 
qui fair la digeftion des alimens; 
elleeit faite par quatre liqueurs : 
dans trois parties differentes : la 
premiere eft la falive qui fe mêle 
avec l'aliment dans le broyement 
qui s’en fait par les dentsdansla 
bouche ; la feconde eft l'acide … 
exprimé des glandes de l'œfo- 


fur la Mort fubite. 97 
phage & de l’eftomac, qui con- 
tinue à le difloudre dans le cems 
quil féjourne dans Peftomac ;la 
troifiéme elt la bile, & la qua- 
triéme eft le fuc pancreatique, 
qui font l’une & l’autre apportez 
dans les boyaux , & quiachevens 
de perfectionner la digeftion en 
diflblyanc les alimens , de ma- 
niere que le plus liquide qui:eft le 
chyle, puifle entrer dans.les vei- 
nes lactées, pour être porté au 
cœur & y être converti en fang. 

On m'objeétera peut-être que 
Facide verfe dans l’eftomac pi- 
<Cotant fes membranes, excite le 
fentiment de faim ; que plusily 
a de cer acide, plus on doit pren- 
dre d’alimens pour l'occuper, & 
que par confequent il y en.a qui 
doivent manger plus les uns que 
lesautres. Je conviens de ce prin- 
cipe, & je réponds que je ne 
prétens pas retrancher l'alimens 
out d’un coup à ceux quion ur 
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violent appecit ; je leur confeille 

d'en retrancher feulement une 
bouchée par jour , au bout d’un 

mois ce feront trente bouchées 

de moins ; ils éprouveront pour 
lors que leur eftomac fera aufl 

content qu'il l’étoit au premier 

jour du mois avec trente bou- 

chées de plus: caril eft certain 
qu'on trouve dans foneftomac 
plus d’obéiffance qu'on ne fe Pi- 

magine , & qu'avec un peu d’at- 

tention on le conduit au point 

où l’on veut. ASUS 

Ma raiïfon eft fondée fur un 
principe inconteftable , qui eft 
que les quatre liqueurs qui cau- 

fent cet appetit vorace font for- 

mées des alimens que nous pre- 

nons, comme toutes lesautres li- 
queurs du corps ; que plus nous. 
mangeons , plus nous faifons de 
cet acide dévorant , ce qui fait 
dire que plus on mange, pluson 
veut manger 5 or il eft vrai de! 
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dire qu'en prenant moins d’ali= 
mens il fe fait moins d'acide, & 
qu’en diminuant infenfiblemenc 
ja nourriture,on diminuera ain- 
fi la quantité de l'acide, ce qui 
fera que pour lors on ne fera 
plus oblige de tant manger. 

Je fçai qu'il y a des perfonnes 
qui par leur tempérament ont 
befoin de manger plus les unes 
que les autres ; c'eft pourquoi je 
ne prétens pas prefcrire un re- 
gime univerfel : mais jefçaiauff 
qu'ileft dangereux de trop man- 
ger , que la plus crande partie 
des maladies viennent de pléni- 
rude, & fouvent la mortfubite ; 
& que de peu mangeril n'en ar- 
rive jamais aucun inconvenient 
fâcheux ; qu'entre ces deux par- 
is de beaucoup ou de moins 
manger, je prendrois toujours 
le dernier. Ren ai vü deux exem- 
ples qui me confirment dans 
cette opinien. L'un eft de M. 
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Petit premier Medecin de Mon= 
feigneur;l'autre de M. Duchefne 
premier Medecin de Monfei- 
gneur le Duc de Bourgosne, 
qui tous deux éroient de tres pe 
tits mangeurs, qui fe font toùû- 
jours bien portez, qui n’avoienz 
aucunes incommoditez ni de 
corps , nid’efprit, & que j'ai và 
mourir tous deux à l’âge de qua- 
tre-vingt douze ans. 

Il n'eft pas befoïin de mettre 
aucun argument en forme pour 
prouver que l'exercice eftnecef- 
faire pour fe bien porter : de 
quelque côté que lon jette fes 
yeux ; on en verra des preuves 5 
& fi fi l’on ne fe rendoit pas à 
cette verité , il faudroir être d’u- 
ncobftinationinfurmontable. 

C'eft l'exercice qui en: con- 
fommant la quantité de fang 
furabondante ;. produit mille 
bons effets: il procure la tranf- 
pirazion par où il-s'évacue plus 

| d'humeurs, 
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d'humeurs , felon quelques Au- 
tEurs , que par aucune autre 

artie du corps ; il empêche que 
‘on ne devienne souteux,il gué- 
ritles rhumatifmes, ilcombar & 
détruit Ja corpulence, il rend le- 
ger & aleore, il donne de lappes 
tit, ilaide à la digeftion , il eft 
Pennemi de la parefle , il ne con- 
noît point ni les pefanteurs , ni 
les engourdiffemens, ni les in- 
fomnies ; il nous garentit d’un 
nombre infini de maladies 46e 
enfin il nous prefervede la mort 
fubite. | 
Quelle difference ne voit-on 
pas entre ceux qui fe repofent & 
ceux qui travaillent: celui qui 
eft trop fédentaire devient re. 
plet, lourd & pefant ; fi-tôe qu'il 
veut marcher ou faire quelque 
exercice ; il fouffle comme un 
bœuf, il fue comme un cochon Î 
il marche commeune canne » & 
contracte tous les défauts des 
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animaux les plus imparfaits ; ce. 
lui qui fair de l'exercice na 
point ces incommoditez : il eft 
toujours gai , agile , ex bonne 
fanté, & prêt à remplir les de- 
voirs dela Profeflion qu’il a em- 
braflée. | | 
Regardez d’un côté une fem- 
me qui eft obligée de travailler 
pour gagner fa vie , & de l’autre 
examinez une Dame & même 
une Bourgeoife qui pafle une 
moitié de fa vie au lic, & l’autre 
ou à fa toilette, ou au jeu , ou à 
la table: la premiere ne devient. 
point trop puiflante , elle con- 
{erveune tatllequi ne l'empèche 
point de continuer {es exerci- 
ces , elle n’eft point fujetre à des 
pertes de fang , & lonne s’ap- 
perçoit point du tems où elle a 
{es ordinaires, parce qu'elle ne 
les a poinc exceflives. Mais celle 
qui eft parelleufe par trop d'em- 
bonpoint, devient comme une 


- 
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coche , elle eft obligée de garder 
le lit dans le tems de fes ordinai. 
_res qui font toujours en abon- 
dance, parce qu'elle pale la plus 
grande partie de fa vie ou à 
manger ou à dormir. Ces der- 
nieres font trop heureufes que 
la nature fe décharge par cette 
voye du trop de fang qu’elles 
lui fournifflent ; car autrement 
elles n’y pourroient point refi- 
fter, Mais auffi quand elles ap 
prochent l’âge de cinquante 
ans, qui eft le téms où ces éva- 
cuations fe fuppriment , elles 
courent plus de rifque que les 
femmes de travail, parce que ne 
voulant point fe retrancher de 
leur maniere de vivre , & la na2 
ture ne faifanc plus fon devoir, 
la plus grande partie périt par 
des maladies cruelles caulées 
par ce fans retenu. 

_: Je dis que les femmes detra- 
_wail ne font point fujettes à ce 


Tij 
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malheur : la preuve s'en voit 


dans l'Hôpital des Perites-Mai- 


fons à Paris , où il y a une Fon- 
dation pour y nourrir cinq cens 


vieilles femmes, qui réduires à - 


la pauvreté, cent recours au 
Commiflaire desPauvres de leur 
Paroifle pour les y faire placer. 
Il faut qu'elles ayent foixante & 
dix ans pour yentrer, & celles 
qui y font meurent prefque tou- 
tes beaucoup au-delà de quatre- 
vingt ans; ce qui fait voir que 
l'exercice quesles femmes pren- 
nent les aflure d'une longue vie. 

Le dormir tout-à-fait oppofé 
à l’exercice, devient fouvent fa- 


talà ceux qui s'y abandonnent 


trop : ilne faut pas que leshom- 
mes imitent les cochons qui paf- 
fent leur vie à manger & à dor- 
mir; le crop dormir fait trop de 


æ 


graifle , & par confequent de- 


vient nuifible, Les Ouvriers qui 


ae paflenc que fix ou fept heures 
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dans leur lit, & quile refte de Ia 
journée travaillent, fe portenc 
bien : il fuffit de dormir pendant 
fept heures, & le refte du tems 
faire un exercice proportionné 
à fon état & à fes forces : car je 
ne prétens pas obliger tout le 
monde de travailler comme un 
forgeron ou un payfan, je con- 
feille feulement à ceux qui ne 
veulent pas mourir de mort fu- 
bite , d'éviter l’oifiveté & la pa- 
refle en faifant un exercice mo- 
deré. ALES 
Celui qui convient le mieux 

a ceux qui ont du bien, c’eit la 
_chaffe ; mais il faut qu’elle fe 
 fafle à pied , fi l’on en veut tirer 
de l'utilité. Voyez ces campa- 
gnards dont le fufil eft le pere 
nourricier ; ils tracent les plai- 
nes & les taillis comme des je- 
vrier 5 le marin ils font un leger 
déjeüner , & à leur rerour ils 
mangent ce qu’ils trouvent froid 

| li; 
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ou chaud;fans trop charger leur 
eftomac. Ils ne meurent point 
fubirement dans les bois & les 
plaines , comme one voit arri- 
ver aux parefleux , que l’on trou. . 
ve mort dans leurs fauteuils ow 
dansleur lit. Il ne faut pas auf 
imiter ceux qui après avoir cou- 
ru le Cerf, trouvans un grand 
repas préparé , qu'ils appellent 
retour de chaffe font long-tems 
a table, y mangent avec excès, 
& donnent plus à l'eftomac qu'il 
ne s’en eft diflipé par cetreforte 
de chaffe , qui eft plutôt une faci- 
gue qu'un exercice. | 

La promenade eft lexercice 
le plus convenable aux femmes ; 
il n’y en à pas une qui ne dût - 
marcher trois ou quatre heures 
par jour ;maiselles en ont perdu 
l'habitude ; elles ne fe chauffenc 
point demaniere à pouvoir mar- 
cher : la plus grande partie eft 
nce parelleufe , & elles ont la 


| : 
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foiblefle de s’imaginer qu’elles 
{eroient déshonorées fi on les 
voyoit à pied , aufli deviennent. 
elles comme des mafles de chair, 
pefantes & incommodes à elles- 
mêmes, ne pouvant faire un pas 
qu’elles n'ayent quelqu'un pour 
les foûtenir. | 

En fe promenant on refpire 
l'air qui eft neceflaire pour en- 
tretenir la circulation ; une par- 
tie de l'air que nous refpirons fe 
mêle avec le fang dans le tems 
qu'il pafle à travers les poûmons, 
qui le rend leger & capable de 


circuler : & s'il eit vrai, comme 


_nous le voyons effeétivement , 


qu'une plante ou un arbriffeau 


périflequaudil eftenfermé dans 


quelque lieu où il n'a point 


d'air, à plus forte raifon nous 


chez qui la refpiration eft plus 
fenfible, devons-nous enfouftrir 
quand nous demeurons enfer- 
mez, & quand nous n'accoutu- 
| Fi] 
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mons pas nos poümons à s’1C= 
commoder de toutes fortes 
d'airs. C’eft encore la folie de 
beaucoup de femmes, & parti 
culierement de celles qui avan 
cent en âge, de croire que le 
grand air. leur oâte le tein ; fur 
ce principe , elles ne fortent 
point, elles tiennent leur cham- 
bre exadtement fermée, & les ri- 
deaux des fenêtres tOUJOUrS tie. 
rées , perfuadées que l'obfcurité 
eft un préfervatif pour leur tein 
contre lesattaques du grand air, 
& que dans un lieu obfcur elles 
en paroiflent plus belles: car f 
l'on examine toutes les actions 
des femmes, on verra qu’ellesne 
font rien que par rapport à leur 
tein & à leur beauté. 3 À 

Des trois moyens que j'ai pro. 

pofez pour éviter la plénitude du 
{ang , filon ne veut pasfe fervie 
du premier, qui eft de peu man 
ger, ni du fecond, qui eft defaire 
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de l'exercice , il faut du moins 
avoir recours au troifiéme , qui 
eft de fe vuider, fi l’on ne veut 
_ pas crever. 3 

On remedie à la plénitude par 
deux manieres, par la faignée 
& par la purgarion. Examinons 
Jaquelle eft la plus preflance, & 
qui peut foulager plus prompre- 
ment, 

C’eft fans contredit la faignée 
qui l'emporte, par les fecours 
évidens que nous en reflentons. 
Quand l'on faigne quelqu'un 
pour une opprefhon de poitrine, 
il n'attend pas qu'elle foit faire 
pour en reflentir du foulage- 
ment ; à mefure que le fang fort, 
il refpire avec plus de liberté ; fi 
l'on faigne pour une pefanteur 
de tête, pour des étourdiflemens 
ou pour plufeurs autres incom- 
moditez, à peine la faignée eft- 
elle faite, que la perfonne à qui 
on l’a faite dit qu’elle fe fent fou 
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lagée : c'eftun remede fi prompt 
& fi efhcace , que du confente- 
ment de prefqueé tous les Mede- 
cins il tient le premier rang. 
Rien ne peut mieux garentire 
de la mort fubire que la faignée. 
M. Lancifi en convient dans fon. 
Traité par les experiences qu’il 
en a faites : il faut que ce foitune 
verité bien conftante, puifque 
les Medecins Italiens , qui par la 
… difpofition du climat ont tou- 
joursété oppofez à la faignée, & 
qui ne la pratiquent que dans 
des neceflitez preflantes , font. 
‘obligez d’avouer que dans le 
tems que les morts fubites re- 
gnoient tant à Rome, ce fut la 
faignée qui leur réufitle mieux, 
pour en preferver ceux qui en 
paroifloient menacez. À 
Il eft für que fi l’on avoit fai. 
gné Monfeur le Duc d'Orleans 
& Madame la Princefle d'Efpi. 
noy, quelque cems avant leur. 


\ 
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malheur, qu'on lPauroit préve- 
nu, & que fi ceux qui ont des 
avertiflemens par quelque acci- 
dent, qui précedent la mort fu- 
bite , fe faifoienc faigner , qu'ils 
s’en garentiroient ; car il y a tou- 
jours quelque courier qui an- 
nonce fa venue. | 

On ne peur pas prefcrire la 
quantité de fang qu'il faut tirer 
dans une faignée ; il y en a que 
l'on faigne dans des poiletres; 
& d’autres dans des faladiers , 
felon la plénitude du patient : 
on ne peut pas encore fixer le 
nombre des faignées , il dépend 
de la prudence du Medecin qui 
les ordonne , felon le tempéra- 
ment & la difpofition qu'il trou- 
ve dans la perfonne qu'il traite, 
Mais en general une faignée de 
plus ne peut point faire le ma 
que peut faire une faignée de 
moins. | L 
_ La purgation à fes ucilitez 
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comme la faisnée: l’une remedie 
à la plénitude du fans , l’autre à 
celle des humeurs. Il ne fuffit pas 
d'avoir défempli les vaifleaux ) 
1l faut encore par les purgatifs 
vuider les entrailles de toutesles 
impuretez dont elles fe trouvent 
farcies, fi lon veut jouir d’une 
bonne fanté , & fi l’on veut pré- 
venir Îles malheurs de ceux qui 
fe laiffent accabler par le fang & 
par les humeurs. 
_ Nous en avons un exemple 
mémorable en la perfonne du 
Roi Louis XIV. d'heureufe mé 
moire, que M. Fagon fon pre= 
mier Medecin faifoit faigner 
lorfqu'il Jugeoit qu’il y en avoic 
de la neceflité. Le Roi par ce 
moyen, quoique d’un tempéras 
ment aflez répler & mangeant 
beaucoup, à joui d’une parfaite 
fanté, qui par une auff fage con- 
duite à duré foixante & dix-fepe. 
ans accomplis. FE 
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. Cen’eft point de mon fait d’en- 
trer dans le détail despurgatifs 
que l’on doit prendre ; c'eft à un 
chacun de fe fervir de ceux qu'il 
croit lui eftre convenables par 
Pufage qu'il en aura déja fait, 
ou à confulter d'habiles Mede- 
cins qui lui ordonneront ceux 
qu'il jugera neceflaires dans 
l'état où il fe trouvera : monbut 
n’a été que de prouver qu'on doit 
être en garde contre la plénitu- 
de du fang , fi l'on ne veut pas 
courir le rifque d'être furpris 
par une mort fubite. 
La feconde caufe de la more 
fubiteeft le défaut'de fang.Cerre 
eaufe quoique tout-à-faic.oppo= 
fée à la premiere,n’eft pas moins 
à craindre, & mérite que l’on y 
fafle tout autant d'attention , 
puifque sil faut retrancher du 
fang quand il y en a trop ,il faut 
aufh yen ajoûter quandily ena 
Erop peu. | 
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. J'aidit, &ileit vrai, que c'é 
toit le fang qui faifoit mouvoir 
le cœur , que le plusou le moins 
de cette liqueur le détraquoit 
dans fes mouvemens : ce font 
donc ces deux extrémirez qu'il 
faut éviter, & tâcher d'yen con: 
ferver une jufte quantité qui ne 
ie faffe point marcher ni avec 
précipitation , ni avec lenteur, 
parce que c’eftl'égaliré du poulx 
qui nous fait jouir d’une bonne 
fanté. | Lt Er 96 
Quand par une grande hemor- 
ragie ou par des évacuations ex- 
cefhves le fang manquant , le 
cœur à ceflé de battre ,iln’ya 
plus de remede: mais quand il y 
en a encore un peu pour le fairé 
mouvoir, quoique dans des fin- 
copes & des foibleffes continuel- 
les, il fauc au plütôt faire boire 
fouvent de l'eau & du vin en 
égale quantité; il faut faire pren. 
dre de quart d'heure en quart 
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d'heure du bouillon moins char- 
gé de viande & moins cuit qu'à 
l'ordinaire, afin qu'il paffe plus 
promptement dans la mafle du 
fang , & qu'en augmentant le 
volume il puifle exciter les mou- 
vemens du cœur,ce que l’on voit 
arriver à mefure que l'on prend 
de cette nourriture. 

Après de grandes pertes de 
fans, j'ai vû des femmes que l'on 
croyoit prêtes d'expirer, en re 
venir en leur faifant prendre de 
moment en moment quelque 
chofe de liquide, qui fuppléanc 
au défaut du fang , entrecenoit 
les mouvemens du cœur que 
Fon fentoit fe fortifier par l'u- 
fage d’une nourriture liquide & 
de la boiffon , qui en peu de tems 
fe mêle avec le fans. 

La preuve qu'il ne faut pas 
beaucoup de tems pour faire ce 
chemin, c’eft que fi vous touchez 
le poulx d’une perfonne quia été 
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long-tems fans manger , vous 
trouverez qu'il bat lentement ; 
faites-le boire deux où trois 
coups,& quelques minutesaprès 
retouchez-lui le poulx, vous en 
trouverez les pulfations & plus 
fortes & plus fréquentes , ce qui 
_ prouve que c'eft cetce boiflon 
qui conjointement avec le fang 
produit cet effet, ; | 
C'eft encore uné regle gene- 
rale , qu'avant Île repas le poulx 
bat moins fort, & qu'après le 
repas il va plus vîte, parce que 
la boiffon qui la premiere del’e- 
ftomac pale dansles boyaux,qui 
de-là entre dans les veines lac- 
tées pour eftre portée par le ca- 
pal chorachique dans |a foucla- 
viere , étant mélangée avec le 
fans , fait marcher le cœur avec 
plus de vigueur qu'il ne faifoit 
lorfque le fang étoit devenu plus 
épais par la féparation des li- 
queurs qui s'en étoient faites 
| dans 
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dans l’efpace de deux repas. On 
ne doit pas être furpris de la vi- 
tefle avec laquelle la boiffon eft 
portée dans la mafle du fang , 
pour peu que l'on faffe réflexion 
fur la vitefle avec laquelle elle 
eft{éparée du fang par les reins, 
& portée dans la vefñe : car fou- 
vent après avoir bû du vin de 
Champagne ; où quelqu'autre 
vin leger, on fent des envies de 
piller avant que d’être forti de 
table. 
Le poulx inrermitrent eft com- 
pté pour peu de chofe par M. 
Lancif, parce qu'il s'en eft guÉ 
Ti avec aflez de facilité. fl ne 
faut pas néanmoins $ y trop fier, 
c'eft felon la caufe qui le pro- 
duit ; il peut y en avoir de le- 
gers dont on guérit avec des re- 
medes de peu de confequence » 
comme pourroit être celui de M. 
Envcifi: mais il yen a d'autres 
qui font de telle nature,que tous 
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les remedes ne font que blan 
chir, & qui ont des fuites tres. 
fouvent facheufes & mortelles, 
J'en remarque quatre caules, 
1. quand on ne mange pas fufhi- 
famment pour fe nourir , 2. 
quand après des pertes de fangil 
y refte peu de fang dansles vaif- 
feaux, 3. quand le fang eft deve- 
nu trop épais, 4. quand il y à 
quelque obflacle qui empêche 
que le chyle ne foit porté libre 
ment dans la mafle du fans. 
Il paroïft qu’il n'yariendefi 
aifé que de remedier à certe pre- 
miere caufe, en prenant aflez de 
nourriture pour foûtenirles for= 
ces,& entretenir ainfi le mouve- 
ment circulaire du fang : maisil 
y a deux caufes qu'il faut fur- 
monter pour y parvenir: la pre- 
miere, c'eft qu'il yen a quifont 
dans l’habitude de peu manger; 
& la feconde, c’eft qu’il ya des 
€ftomacs qui ont de laverfion 
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pour les alimens. L'on remedie 
à la premiere, fi lon peut per- 
fuader à ces petits mangeurs de 
donner fuffifamment à leur efto- 
mac de quoi faire aflez de chyle 
_& de fang pour nourrir la ma. 
chine ; & l'on guérit de la fecon- 
de, quand on peut lever les cau. 
fes de ce dégour & de cette aver- 
ion que l'on a pour les alimens. 
Mais l’on trouve fouvent de la 
difficulté à lun & à l'autre. H eft 
_des gens qui prévenus que plus 
l'on mange, plus on fait d'hu- 
meurs , ne fe laiflent point per- 
faader ; & on a beau leur dire 
que c'eft ce qui leur caufe de 
J'intermiflion dans le poulx , on 
nepeut pas les en convaincre , 
& pour les guérir de certe mala- 
ladie’, il faudroit guérir leur ef 
prit qui eft pour lors tres mala- 
de, ce qui eft une cure fouvenct 
impofible. Il en eft d’autres qui 
par un manque d'appetit ne fe 
Ki; 
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fentant point preflez de la fan; 
ne peuvent pas fe refoudre à 
manger ; ce qui vient par Î acide 
qui n'ayant point des pointes af- 
fez aigues pour picorer l’efto- 
mac, le laifle en repos, & ne 
caufe point par ce moyen le fen- 
timent de la faim. | 

De ces deux inconveniens , 
dont le premiereft de ne vouloir 
pas manger, le fecond de ne pou- 
voir pas manger ,ilyen a un qui 
eft incurable, parce qu'il confi- 
fte dans lopinion, & que les 
hommes ne fe veulent jamais dés 
faire de cellequ'ils ont conçüe, 
voulant tous.fe gouverner à leur 
mode , &unchacun croyant que 
ja fienne eft la meilleure. Pour 
de l’autre, on en peut guérir par 
des remedes aiguifans capables 
de reveiller un eftomac endor- 
mi , qui pour lorsfouhaittant de 
l'aliment , & faifant fa fonction 
ordinaire ; fournira de quoi en- 
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tretenir les mouvemens reglez 
du cœur, & le poulx ne fera plus 
intermittent. | | 

Si j'ai dir que la feconde cau- 
fe de la mort fubite étoit le dé- 
faut du fans , j'aientendu quand 
il n'y en avoit plus-pour faire 
mouvoir le cœur: mais quand 
l'on fent de l’intermiffion dans le 
poulx après une grande hemor- 
ragie, c’eft fgne qu'il ne refte 
pas aflez. de fang dans les vaif- 
feaux pour faire battre le cœur 
par des. mouvemens continuels 
reglez , parceque c’eft luy feul 
quiles fait agir, comme nous le: 
voyons dans les défaillances & 
les fincopes , où en tâtant le 
poulx; nousfentons qu'il bat foi- 
blement, & qu'il laifle des inter 
vales.entre les battemens. | 

ll eft. du devoir pour lors de: 
celui quieft mandé,.de râcher de: 
rappeller les forces, & de faire 
paller quelque liqueur dans le 
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fang qui en augmente le volu- 
me j lon fait le premier par des 
potions cordiales dont on fait 
prendre quelques cuillerées de 
quart d'heure en quart d'heure 5 
& l’on execute le fecond par la 
boiflon & par un aliment liqui- 
de, comme j'ai déja dit, dont 
on fait prendre fouvent dans 
l'intervale des cordiaux: Etainfi 
lon fait revenir le cœur dans 
fon état naturel, & l’on ne fent 
plus ces intermiflions que l'on 
avoit trouvé dans le tems des 
défaillances. + 
La troifiéme caufe du poulx 
intermirtent , c'eft lorfque le 
fang étant devenu trop épais, il 
ne peut cheminer avec affez de 
viteffe pour continuer Îles mou- 
vemens reglez du cœur : cet ace 
cident vient ou parce que les fe- 
rofitez du fang s’en feront fépa- 
rées en trop grande abondance. 
& qu'il n'en fera pas aflez de 
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meuré pour entretenir dans 
cette fluidité qu'il doit avoir. 

On remedie aifément au pres 
_mier accident, en donnant à l’e- 
ftomac une quantité raifonnaz 
ble d'alimens & de boiffon ; car 
il ne faut ni trop manger, ni trop: 
boire , & particulierement du 
vin, qui précipite trop les mou- 
vemens du cœur, comme nous le: 
fentons à ceux à qui après une 
débauche nous trouvons les pul: 
factions du poulx trop fréquen- 
tes. [left bien vrai que nous ti= 
rons deux utilitez de la boiflon ; 
lune de détremper le fang, ce 
qui le fait charier avec facilité. 
l'autre d’être la lefcive du fang 
en fe chargeant de fes impure- 
tez, comme nous le voyons par 
les urines: car quand même on 
n'auroit bû que de l’eau pure ; 
on les rend acres;, falées & pi- 
quantes j mais il ne faut pas 
pour celaen trop prendre, puif 
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qu’il faut qu'il refte unepartie de 
ces qualitez dans le fang pour. 
qu'il foit bon & louable, 
- Quand la féparation des Ii- 
queurs fe fait trop abondam- 
ment, c'eft la prudence du Me- 
decin d’en chercher la caufe , & 
d’y remedier. Il y a fix liqueurs 
principales qui fe mêlent avec 
le chyle, & par confequent avec 
le fang ;quifont la falive, l'aci- 
de , la bile, le fuc pancreatique, 
la Iymphe & la boiflon. Elles y 
font neceffaires , mais ik faut 
qu'elles en foient enfuire fépa= 
rées chacune dans les parties fi- 
briquées & deftinées pour leur 
féparation : 1l faut aufhi qu’elles 
foient évacuées:, mais non pas 
tout-à-fait , car. pour lors: le 
fang devenu trop fade &: trop 
épais ne pourroic plus marcher 
aflez vite , & rendroit le poulx 
intermittent. HT 
Les eaux minerales fon tous 
les 
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es jours ordonnées par de tres 
habiles Medecins, & l’on en voie 
de bons effets. Il y en à nean- 
moins qui prétendent que l’eau 
Ja plus claire & la plus lecere eft 
plus convenable que toutes ces 
eaux chargées de mineraux : ces 
derniers difent pour leur raifom 
que le propre ke la boiflon eft 
d'emporter avec elle les impus 
retez dufang ; que la plus pure 
€ft plus capable de s’en charger 
que celle qui l’eft déja des mine. 
raux par où ellea pañé. Je ne 
décide rien fur cela, je m'en rap- 
porte à l'experience. 

Je ferai feulement obferver 
que dans le tems que M. de Lou- 
voy mourut, ilécoit dans l’ufage 
des eaux de Forges, qu'il alloit 
prendre tous les matins dans les 
Jardins de Verfailles, qu'il me- 
noit avec lui de fes Commis pour 
ne pas difconcinuer fon travail 
@rdinaire ; que fes Valers de 
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Chambre me dirent que les quas 
tre derniers jours avanc fa mort 
ilen avoit rendu trois à quatre 
verres de moins qu'il en avoit 
büû, & que c'’eft fans doute cette 
eau retenue qui a rendu fonfang 
trop fluide , & tel que je l'ai 
trOUVÉ, 1: Hits 
La quatriéme caufe du poulx 
intermittent font les obftacles 
qui empêchent que le chyle ne 
puifle faire fon chemin ordinai- 
re , qui eft d’être féparé par les 
veines lactées, d’être porté dans 
le refervoir, de monter par le 
canal thorachique dans laifou- 
clavière , & d’être verfé dans lé 
cœur pour y être converti en 
fang. Quand la lymphe manque: 
ou qu’elle eften trop peticequan- 
tité, qui eft fon principal vehi-. 
cule ,ou quand ily a des obftru-: 
étions dans les veines laétées ow. 
dans lesautres canaux, le chyle: 
ne peut point marcher: deforte 
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“que la matiere manquant au 
-cœur ; il ne faut point s'étonner 
fi l'or {ent des intervales entre 
fes pulfarions. Ki 
Il y a encore des empêchemens 
qui par fucceflion de tems de- 
viennent infurmontables, & que 
«ous les remedes de la Medécine 
ne peuvent pas guérir, comme 
J'en ai vû arriver à,quelques per- 
fonnes , & entre les autres À un 
homme qui en mourut : en voici 
lhiftoire. Dre 
Le fieur Bury l’un des Muf. 
ciens du Roy, quelques heures 
après avoir mangé étoit obligé 
de vomir tous les alimens qu'il 
avoit pris. Ces vomiflemens con- 
tinuels qui s’étoient tournez en 
habitude, lamaigrirent & laf- 
foiblirent tellement, qu'ils luy 
cauferent un poux petit & inter- 
mittent , & enfin-la mort. Je 
l'ouvris, je crouvai le pilore qui 
eft l'orifice inferieur de l’efto. 
Li; 
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mac , tout calleux & fi ferré s 
qu'il n'y avoit que tres peu de 
chofe qui pût y pañler , pour 
de l'eftomac entrer dans les 
boyaux ; de forte que quoiqu'il 
eût mangé de bon appetit, & 
que l'aliment füt bien digeré, ne 
trouvant point de conduit ou 
vert pour le laifler fortir, il étoit 
obligé de remonter par celui 
par où il étoit entré. Ces obfta- 
fhicles à la fortie de l'aliment, &. 
par confequent à la diftribution 
du chyle, furent la caufe évi- 
dentede fa mort. 
. La plüpart desfemmes vomi 
fenc dans le commencement de 
Jeur groflefle, mais elles ren 
meurent pas, parce que ce n'el 
pas par la même caufe:car quoi- 
qu'il paroifle qu’elles vomiflent 
cout ce qu’elles ont pris, par la, 
contradion que fait l'eftomac. 
pour repoufler les alimens pari 
1 œfopliage , il yen a toujours 


fur la Mort fubite. 212$ 
quelque partie qui s’échape par 
le pilore, qui nefe trouvant pas. 
bouclié , la laifle entrer dans les 
inteftins, On ne doit pas être 
furpris fi cette moindre partie 
fuffit pour les faire vivre, c’eft 
qu'il faut peu de nourriture à 
l'enfant dans les commence- 
mens, & c’eft que le fang qu’el. 
les perdoient tous kes mois avant 
que d’être grofles , ne fe vuidant 
plus , il fupplée au défaut de 
la nourriture : au contraire , 
c'eftfouvent un bien pour el- 
les de vomir , parce qu’elles fe 
débaraffent par ce moyen de 
plufieurs hümeurs qui pour- 
roient devenir nuifibles avec le. 
ke tems ; & l'experience journa- 
liere nous fait voir que celles 
qui ont vom} en commençant 
d'être grofles , ne haïffenc pas 
que de donner de gros enfans &. | 
à terme. 
Enfin la troifiéme & derniere 
L ii 
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caufe de la mort fubite, ce font 
les obftacles qui s’oppolfent au 
mouvement du fans : ileneftde 
tant de manieres, qu'il eft dif 
cile de les expliquer rous : jeme. 
_contenterai de les réduire fous. 
deux efpeces. La premiere eft de 
ceux que lon peut prévenir par 
une bonne conduite , la feconde 
@ft de ceux que l'on ne peut pas. 
empêcher de devenir incurables. 
“& mortels. | 5 
Ceux que l'on peut prévenir 
font encore de deux fortes:ouils 
font caufez par les pafions de 
l'ame, ou ils dependent de la 
difpofition naturelle de notre 
corps: Examinons les effets que 
produifenc ces deux inconve=. 
niens. - 
Heft certain que les violentes: 
paffons dérangent la machine ;. 
par exemple, un grand chagrin 
étant capable de ferrer le cœur ;! 
& d'empêcher lefang d’v entrer, 
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peut faire mourirfubitement. IE 
yenaquiattribuent à cette cau- 
{e larmort de M.de Louvoiss par- 
ce qu’on nc lui a pas trouvé une 
 feule goutre de fang dans les 
ventricules de fon cœur. 53, 
_ Une pañlon déreglée pour le 
jeu peut avoir une même fuite. 
J'ai ouvert le corps du S' Lom. 
bard qui étoit de la Mufique du 
Roi: je ne trouvai point d'autre 
caufe de fa mort qui fut tres 
prompte que la circulation in- 
_terceptée, & l’on n’en acculoie 
point d'autre caufe que la fenfi: 
bilité qu'il avoit pour la perte où 
- pour le gain, & de ce qu'il s’a- 
_bandonnoiït tellement au jeu, 
qu’il en perdoit le boire, le man- 
_ger & le fommeil, + 
Un amour emporté pour Îles 
femmes peut être d’une dange- 
reufe confequence : fi l’on ne 
peut parvenir au but que l’on fe 
propole, on perd le repos, on 
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_m'eft occupé que de l’objet a: 
mé, on devient agité & furieux». 
& on n'écoute plus la raifon 
fau contraire on obtient les fa. 
veurs tant fouhaitées , en sy 
abandonnant avec excès, où. 
s’affoiblit , on s'énerve, on s’exa 
tenue , & onfe mer dans un étae 
qui peut faire mourir en peu de 
vems,commeil éitarrivé à quel= 
ques Jeunes gens queje ne nom 
me pas. + 
Les débauches exceflives de 
vin peuvent abreger les jours = 
on en a vü tant d'exemples, qu'il 
eit inutile d'en rapporter des 
preuves pour en convaincre En< 
fin l'on fçait que la violence dans 
_ des paflions peut devenir more 
telle: c’eft donc à ceux qui fe 
fentent dans la difpofition d’a- 
voir ces emportemiens , d'appe= 
ler la raifon à leur fecours , & 
de faire tous leurs efforts pour 
des moderer. jets. 
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Les obftacles qui dépendentde 
la difpofition de notre corps & 
de notre tempérament , font de 
tant de differentesnatures , qu'il 
faudroit un volume entier pour 
en faire la defcription; je ren- 
voye fur cet article le Leéteur à 
‘la prudence d’un habile Mede= 
cin, qu'il doit confalrer fur les. 
circonftances qui accompagnent 
la maladie dont ilfeplaint. © 
Je l’avertirai feulement qu'il 
p'ya rien à négliger; qu'il efk 
plus facile de prévenir une mala- 
die , que de la guérir lorfqu'elle 
eft venue: on peut la domptrer 
_ plusaifément dans fon commen 
cement, que lorfqu’elle a pris 
fon accroiflement. C'eft pour- 
quoi il faut dès les premieresat« 
saques. que l'on reflent , avoir 
recours à ceux qui par leurs con- 
feils font capables de prefcrire 
une bonne conduite, tant pou£ 
prévenir les maux, que pour les 
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ouérir quand ils font venus. … 
Aux trois caufes que j'ai rap- 
portées fur la mort fubite, il faue 
ajoûter lapoplexie , qui tue 
Phomme en peu de tems, mais 
non pas tout-à-fait fi prompre- 
ment que fait l’interception de 
la circulation du fang , quoi- 
qu'il y ait une infinité d’autres 
maladies , qui comme lapople- 
xie conduifent l'homme au tom- 
beau : elle eft néanmoins plus 
furprenante & plus à craindre: 
parce qu'occupant la tête , elle 
empêche le cerveau de faire les 
réflexions néceflaires fur fa conf. 
cience & fur fes affaires. 
Dans une atraque d'apople- 
xie l'ame ne faic plus fes fon. 
étions , [a raifon s'évanouit, le 
jugement fe perd, l’homme ne: 
connoît, ne voit ,ne fent rien ; : 
& il meurr comme une bête. 
Combien en a-t-on vû qui pa= 
toifloient {e coucher en bonne + 
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fanté, & que l’on a trouvé morts. 
le lendemain dans leur lit ? C’eft 


pourquoi ceux qui en font me- 


nacez doivent faire une ferieufe 


attention fur eux-mêmes pou 


éviter un f terrible malheur. 


Ceux qui ont la tête grofle, le 


col court, & qui font d'un tem- 
perament replet , fonc toujours. 


dans la difpofcion à tomber er 


apoplexie. Si lon entend'dire 
fouvent qu'un tel & untel , quoi- 
que gens maigres , font morts 
d’apoplexie , c'eft que jufqu'à 


préfent l'on a crû qu'ilnyavoit 


que cette maladie qui pütfaire 
mourir aufli promprement; mais: 
par la découverte dela circula- 
tion l'on a connu que la vie ne 
fubfftant que par ce mouve- 
ment ,elle ne finifloit que par 
lPembaras qui le faifoit cefler ; 
de forte que la plus grande par- 
tie des caufes des morts fubites 
{e trouvant dans La circulation 
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interceptée, eft la moindre dans. 
Fapoplexie , quoique la voix pu- 
blique foit toujours dans l’habi- 
tude d'en acculer cette mala- 
die. 1 

Ceux qui ne veulent pas dé. 
mordre des principes qu'ils ont 
upe fois établis , & qui ont été 
témoins des morts fubites cau- 
fées par des dégorgemens de 
fang , comme celle de Mow- 
SIEUR frere unique du Roi, celle 
de Madame la Princefle d’ Epi- 
noy , & celle de beaucoup d’au- 
tres, tâchent de fe fauver par 
une diftinétion:, en faifant deux 
fortes. d'apoplexie , l'une de 
fans, & l’autre d’humeurs. Mais 
quelque faux-fuyant qu'ils puif- 
fent chercher, il faut qu’ils con- 
viennent que c’eit le fang qui 
fait plus de défordre que les hu- 
meurs, & que c'eft toujours Ja 
plénitude de l'un & de l’autre 
qui fait pécir fi promptement, 


LL 


| 


furla Mort [abire 133 
Les érourdiffemens, les pefan- 
teurs de tête, les mouvemens 
convulfifs des mufcles des yeux 
ou de la bouche, les envies de 
dormir à toutes heures, les en 
gourdiflemens des extrêmitez 
font tous fignes qui annoncent 
l'apoplexie: c’eft à ceux qui s’ap- 
perçoivent de tels avant-cou- 
reurs, à fe tenir fur leursgardes 
_& à courir aux remede:, s'ils ne 
veulent pas en être furpris,com- 
me l’a été Madame là Marquife 
de Caftelnau, qui le 4. Juillet 
1709. eft morte dans l'inftant 
qu'elle s’eft fentie frappée. 
Quand on a eu une attaque 
_ d'apoplexie , cela s’appelle un 
avertiflement au Lecteur ; car 
_on n'en eft jamais quirte pour 
. cette premiere fois , & l’on doit 
Être toujours dans la crainte de 
Ja récidive , dont fouvent on ne 
_{ort pas aufli heureufement que 
dela premiere, comme il eft ar, 


Le - 


4 Differation | 
rivé à M. le Duc de Briffac qui 
eft mort fubitement à la feconde 
“attaque qu’ileut le premier Juil- 
let 1709. | 
Dans le tems qu’une perfonne 
eft tombée en apoplexie, s’il fur . 
vient une paralyfe, c’efthbonfi= 
gne, parce que cela fait connoi- 
tre que le cerveau travaille à fe 
_débaraffer de humeur. qui l’ac- 
cable , & qu’il s’en fait un dé- 
pôc fur la partie qui devient pa: 
ralytique. A8 
Je m'apperçois que je pañle. 
rois les bornes d’un Chirurgien, 
fi j’entreprenois de penetrer plus 
avant dans la théorie de cette 
_ maladie, quieft proprementme: 
decinale , & qui demande toute 
habileté d’un grand Medecin, 
pouren faire une veritable def. 
cription. Jeme contenterai donc 
de ce que jenai dir, d'autanc 
plus que pour bien faire connoï- 
tre l’apoplexie , elle demande- 
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roït feule une Diflercation touce 
€ntiere: eco j; 
Je ne puis pas néanmoins me 
difpenfer de direice qu'il faut fai- 
re à: une-perfonne qui vient de 
tomber en apoplexie, Ce n'eft 
pas que je veuille anticiper fur 
es droits.de la Medecine; je fçai 
que dans ces occafions c eft au 
Chirurgien à executerlesordon. 
fances du Medecin. Mais il ya 
“beaucoup d’endroits en France 
où l'on n’eft pas aflez heureux 
pour avoir un Medecin, & où il 
faut que l’on fe contente d’un 
Chirurgien ; & de plus c’eft lui 
qui le plus fouventeft appellé le 
premier, alors les momens font 
précieux , il n'ÿa point de tems 
_ à perdre; & s’il étoir obligé d’at- 
tendre des confeils , le malade 
pourroit devenir en état de ne 
pouvoir plus lui faire de reme+ 
des, | 

La premiere chofe qu'il ya à 
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fiire, c'eft de faigner lemalades 
on ne fe fert point de poiletres 
dans cette occafion ,-on prend 
des placs,car il fauc tirer du fang 
en abondance: pendant la fai- 
gnée on envoye chez l'Apoti- 
quaire querir du vin émetique, 
qu'on fait prendre au malade 
auffi-tôt la faignée faire ; la dofe 
du vin émerique eft ordinaire. 
ment de deux onces, mais pour 
Jors il faut plütôt l'augmenter 
que la diminuer: s’il ne fait pas 
promptement fon effet , on en 
donnera une feconde prie; on 
va fouvenc jufqu’à la croifiéme 
& à Ja quatriéme, quand la ne- 
ceffité eft preflante, & c’eft alors 
qu'il nefaur poïnt s’arrêcer à la 
pefer ni à la mefurer , & qu'il 
faut en faire avaler à difcre. 
tion. 

En attendant que le malade 
vomifle , 1l lui faut mettre dans 
la bouche de gros grains de fel 

’ : pour 
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pour faire diftiler des glandes de 
la bafe du cerveau les ferofitez. 
dont elles font abbreuvées : il 

Jui faut faire fentir l’efpric de fek 
ammoniac, qui par fa force &: 
fa puanteur reveille le cerveau. 
& dont l’on s’'apperçoit par les: 
mouvemens que fait le malade » 
lorfqu’on lui approche du nez. 
_ Le malade ne doit point être 
couché .il fauc le. mettre à fon 
féant où dans un fauteuil 5 sit 
peut marcher, il faut le prome… 
ner dans le chambre en le foûte.. 
nant pas deffous les bras ; il faut. 
Qui frapper dans les mains , le. 
pincer & lui faire de la douleur, 
parce qu'il ne doit pas être uni 
moment de repos. | 
Sile malade differe trop long. 
tems à vomir , il lui faut donner: 
un lavement dans lequel onaura: 
mis de l'émetique, & lorfque les: 
vomiflemens auront commencé, 
illui faut donner un demi-bouile 
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lon. pour les faciliter , & conti 
nuer à lui donner ainfi du bouil- 
Jon entre chaque vomiflement., 
Quoique l’émerique ait bien. 
fait fon effet par les grandes éva- 
cuations qu'il aura procurées, 
par haut & par bas, lonnedoit 
pas en demeurer là , il faut faire 
infufer fix gros de fené & quatre 
onces de manne dans une pinte 
d’eau avec deux gros de fel vege- 
tal, & de ce purgatif en faire. 
prendre un verrede quatre heu. 
resen quatre heures, pour con- 
tinuer par bas les évacuations, 
d’où dépend tout le falut du ma 
Jade. | 
Si malgré ces remedes la tête: 
demeure toujours embaraffée, ik 
faut avoir recours aux faignées. 
du pied, de la jugulaire , des ra- 
nulles fous la langue, & de l’ar- 
tere dela tempe: ilne faut point 
que le nombre & ces differentes 
faignees épouventent. Il y à 20 
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ans que dans une pareille occa- 
fion je faignai Madame la Coin- 
tefle de Brionne dans la même 
journée, du bras, du pied , de la 
| Le née & des ranulles , ce qui 

d'oœuéritin : : x | 

Les accidens continuans, on 
employe les ventoufes & les vef- 
ficatoires : il faut fe fervir de 
groffesventoufes,& faire dés fca.- 
rifications profondes pour vui-- 
der plus puiflamment & faire 
plus de douleur ,on appliquera 
entre les deux épaules une em- 
plâtre grande comme la main. 

chargée de veflicatoires plus 
forts qu'à l'ordinaire , afin de: 
_vuider plus de ferofitez.. 

Il y en a qui après avoir fait 
rafer la tête du malade, font ou. 
vrirun pigeon ouunchat,& l’ap. 
 pliquent deffus 5; mais j'aime: 
_ mieux la rêre étant rafée,la frot… 
ter avec de l'eau-de-vie tiéde: 
dans laquelle ‘on aura fair infu 

=. Mi; 


L 
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{er des feuilles de betoine , & pa 


deflusy mettre une grande em 
. plâtre de betoine en forme de 
calotte. | 

Le Prieur de Cabrieres nous 


a laiffé un remede contre l’apo= : 


plexie, qu’il difoic infaillible , 
c’eft de prendre dans un demi 
verre d'eau-de-vie cinq ou fix 
‘gouttes d’efprit de fels j'en ai 
donné à plufeurs perfonnes dans 
des attaques d’apoplexie, & j'en 
ai vü debonseffets. 

Il yen a qui dans un verre de 
vin fonc prendre cinq ou fix 
gouttes d’efprit defelammoniac: 
Ce qui ne peut que faire du bien : 


on augmente on on diminue ces | 


gouttes fuivant la difpofition du 
malade & la nature de lapople= 
XIe. 


PA 


L'on fefert des gouttes d'Arts: 


gleterre, des eaux divines , im= 
periales & theriacales, qui fonc 


excellentes dans cette occafion,, 


} 
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parce que tout ce qui eft péne… 
trant & vivifiant convient pou 
réveiller & ranimer le cerveau 
& les nerfs accablez par une 
quantité d'humeurs qui les pri 
vede leurs fonétions, 
- Lorfque l’on ef affez heureux 
pour n'avoir pas fuccombé dans 
une attaque d'apoplexie,le meil- 
leur parti qu'il y a prendre,c'eft 
d'aller aux Eaux, & le plurôc 
c'eft le meilleur:celles de Vichy 
& de Bourbon font fouveraines 
pour ces fortes de maladies ; 
nous voyons beaucoup de per- 
fonnes qui en ont fait le voyage: 
& qui fe portent bien, quoiqu'=- 
ellesen euflent été attaquées tres: 
violemment. 

Le meilleur confeil que l’on: 
puiffe donner à ceux qui font 
menacez de comber en apople- 
ie , c'eft de ne point coucher. 
{euls dans leur chambre , afin de, 
pouvoir étre fecourus en cas.de 
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furprife ; de porter toujours fur 
eux une petite boëte de baume: 
anti-apopleétique, qui par form. 
odeur réjouir le cerveau d’avoir 
chez foy dans une fiole de l’ef= 
prit defel, dansune autre de l’ef+. 
prit de fel ammoniac, & de l’é- 
metique, foit en vin, foit en pou-. 
dre : il faut que celui qui couche 
dans Ja chambre foit inftruit de: 
la maniere de donner ces reme= 
des dans une necefité preffante.. 
La précaution la plus eflen- 
tielle, c’eft de peu manger & fai. 
re de lexercice : fi malgré un: 
confeil auf falutaire l’on veut 
être gourmand & parefleux, il 
faut donc fe faire faigner & fe 
purger fouvent;fi l’on ne veut pas 
finir par une mort fubite ; mais 
le parti d’un homme qui a de lx 
raifon, c'eft de ne pas manger 
exceflivement , afin de n'être pas. 
obligé de fe défemplir. | 
Jefçai ,&ileft vrai, qu'il n'y: 


” 
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2 point de meilleur Medecin que: 
foi-même, quand onfe conduit 
par raifon & par fa propre expe- 
rience. Si l'on fe {ent aflez le 
maître pour éviter ce qui fait du 
mal & pour pratiquer ce qui fait 
dubien , on n’a pas befoin d'au= 
tres lumieres ; maisileft fi peu de 
gens de cette nature, que je con- 
{eillerai toujours de prendre les 
avis de ceux qui toute leur vie 
ent étudié & pratiqué la Mede- 
cine. 
Il ya desperfonnes qui n'ayant 
qu'une lesere teinture de la Me- 
decine, fe croyent au-deflus des. 
plus grands Medecins ; d’autres. 
qui n’avans qu'un remede , le 
donnent impunément pour tou- 
tes fortes de maladies, & fou. 
vent aux dépens de la vie de 
ceux qui font affez fimples pour 
les croire & pour fe mettre entre: 
leurs mains , comme nous la- 
vons vi arriver malheureufe- 


Ed 
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ment à Madamela Dauphineë&t 
d'autres qui par leur entêre- 
ment fe roidiflenc tellement con 
”_ trela faignée & contre les reme- 
des, qu'il eft impofhble de leur: 
perfuader d'en faire aucuns; auf- 
files voit-on mourir faute de fe 
cours. Je pourrois citer uneinfi- 
nité d'exemples de cette nature. 
Ilne faut pasauffi tomber dans 
Pautreextremité , qui eft de fai- 
re de fon corps une boutique: 
d’Apotiquaire, & defe plain- 
dre fans fujer. El eft des perfon. 
nes & particulierement des fem- 
mes qui groffflent leurs maux. 
& qui font dans une lamenta- 
ion continuelle fur leur fanté : 
j en connois qui avéc un bon vi- 
_ fage & un air de fanté , fans 
qu'on leur ait vû aucune mala- 
die apparente , qui ne parlene 
des maux dontelles croyent être 
accablées, qu'avec des épiretes 
d'effroyables. & d'épouventa= 


Dies < 
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bles, & qui ont tant de foi pour 
les remedes;qu'elles en prennent 
fouvent pour fe guérir des maux 
qu'elles s’'imaginent déreflentir. 

Ces deux extremitez font éga- 
lement condamnables: il faut re- 
nir une jufte balance entre l’une 
&. l’autre ; Pon ne doit pas fe 
gendarmer par obitination con- 
tre les remedes, vu que lon en 
voit tous les jours de bons effets. 
Il ne faut pas auflitrop s’y aban- 
donner , ni les faire par habitu- 
de, parcequ’ils pourroient pour 
lors devenir plus nuifibles qu'u- 
tiles s il eft un milieu qu'il fau 
tenir, qui confervant notre 
corps dans fa difpofition natu- 
relle, peut nous garentir de là 
mort fubite. 

Je finis par les obftacles qui 
s'oppofent au paffage du fang, 
fur lefquels je paficrai legere- 
ment, parce qu'étant devenus 
incurables & mortels , il n'eft 


N 
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plus dans notre pouvoir de les 
lever. Je mefuis écendu davan- 
tage fur ceux qui fe peuvent gué- 
rir, mon deflein étanten les fai- 
{ant connoître , de donner les 
moyens de les prévenir , afin. 
qu’un chacun püt tirer de cette 
Difertation l'utilité que je me 
fuis propofée. 

Par la relation de ce que j'ai 
trouvé en ouvrant M. de Seigne- 
lay, l’on connoît que ces glan- 
des gonflées & endurcies , dont 
les poûmons & routes les mem- 
branes de la poitrine étoient 
parfemées, faifoient un embar- 
ras invincible au fang pour pou- 
voir circuler librement, qu’elles 
étoient autant de durillons qui 
preflant les vaifleaux , l'empè- 
choient de continuer fa route, 
ce qui lui caufoit des oppreflions 
qui l’obligeoient de fe faire fai 
gner fouvent , & qui enfin l'ont 
fait mourir. 

Par celle de ce qui s’eft trouvé 
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| aprés la mort de M. Dubuiffon 


Capitaine de Vaifleau , que j'ai 
donné au Public dans mon Ana- 
tomie de l’homme, on eft afluré 


_aue loreille droite du cœur ex- 
q | 


traordinairement dilatée & par- 


venue jufqu'à ja oroffeur de la 


© 
têre d’un enfant, fut la feule cau- 


fe de fa mort, & qu'ayant ar 
teint ce degré de srofleur , tous 


les remedes ne pouvoient plus 


lui faire reprendre fa figure na- 
naturelle, & n’étoient point par 
confequent capables de lui évi- 
fer lamort :- « 
Par le recit que j'ai faie au@& 
dans mon Anatomie de ce qui 
fe trouva à l'ouverture du corps 
de M. Eefnier , on voit que les 
_poümons endurcis & parenchi- 
 mateux,empêchoient le paflage 
du fang pour aller du ventricule 
droit au gauche ; donc la preu- 
ve eft qu’il y en avoit beaucoup 
dans le droit, & point dansle. 


Ni 


| 
| 
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gauche, & qu’ainfi la circulation 
du fang étant interceprée , il ne 
pouvoit pas évier une mort fu- 
bite. 
Par celui du fieur Guillain, 
Von eft für que toutes les vefli= 
cules des poümons étant em- 
barraflées d’un fang noir & crof- 
fier qui les remplifloit , & ne 
permettant pas au fang de pou- 
voir pañler d’un ventricule du 
cœur à l’autre, il falloit neceffai- 
rement qu'il mourüt fubitement. 
Par ces qnatre obfervations 
& mille autres de cette nature, 
l'on convient qu'étant parvenus 
au point où on Îles à trouvez 
après leur mort,ils ne pouvoient 
pas évirer le forc qui leur eftfur- 
venu ; mais il fautconvenir aufli 
que fi dès les premiers tems que 
leur incommodité s'eft fait ref- 
fentir ,ils avoient confulté quel- 
que habile Medecin dont ils euf- 
{ent fuivi les confeils, ils au- 
roient pû prévenir leur mal- 


LA 
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heur ; & n’auroient peut-être 
pas été furpris par une mort auf- 
fi fatale. Par exemple, fi M. de 
Seignelay n'avoir pas fairautant 
de diffipation comme on dir qu'il 
en faifoirt: fi M. Dubuiflon ne 
s'étoit pas laïffé emporter par 
un mouvement impetueuxde co- 
lere qui occafionna la dilatation 
de l’oreillédroire du cœur ; & fi 


les Sieurs Befnier & Guillainpar 


des remedes incififs & charians 
avoient entretenu lemouvement 
du fang il ne fe feroit pas arrè- 
té dans les poñmons , ils {e- 
roientpeut-être encore En bon- 
ne fanté. 

Si nous en croyons M. Lanci- 
fi, il ne faut point chercher Ia 
veritable caufe des morts fubites 
que dans lPintemperance. Par ce | 
mot d'inremperance ,il faut enten- 
tre tout excès tant dans le boire 
& le manger, quedans les paf- 
fons dé l’ame. En effer, il ne fuf- 
fit pas d’être moderé fur le boi- 
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“re; fur lemanger , fur le travail, 
fur les veilles , il faut encore ne 
point trop s'abandonner au cha- 
grin , à la colere, aux femmes 
& au jeu : c’elt pourquoi fi nous 
voulons vivre long-temps , il: 
faut éviter tous les excès de 
quelque nature qu’ilsfoient. 
Tirons à prefent la conclu- 
fion de cette Diflertation ,& di- 
{ons que nous fommes ablolu- 
ment les maîtres de nous garen- 
tir de la mortfubite,fi nous vou- 
Jons obferver quatre chofes : la 
premiere, de ne manger qu’au- 
tant qu'il faut pour entretenir 
la circulation du fang ; fa fecon- 
de , de faire un exercice moderé:; 
la troifiéme, de ne point néoli- 
cer les avertiflemens & les 
avant-coureurs des maladies ; & 
la quatriéme , de ne nous point 
laiffer emporter à la violence de 
nos paflions. 
J'ai fait de mon mieux pour 
. Prouvér ces quatre points. Pour 
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y parvenir, je me fuis fervi de 
deux moyens. En prenner lieu , 
j'ai employé toutes les raifons 
qui m'ont paru les plus perfuafi- 
ves pour en convaincre le Le- 
éteur , fondé fur les connoiflan- 
ces que j'ai acquifes dans la 
Chirurgie depuis le long-tems 
qu'il y a que je la pratique. En 
fecond lieu jai rapporté des 
exemples funeftes dont j'ai été 
le témoin , qui doivent rendre 
fages aux dépens de ceux à qui 
-ces malheurs font arrivez, & qui 
doivent faire trembler pour peu 
que l’on y faffe de reflexion. | 
Je termine cet Ouvrage par 
unconfeil que je donne, qui eft 
de faire autant d'attention fur 
la fanté de notre corps, que 
nous devons en faire pour le 
falut de notre ame : il faut fur le 
fair de la Religion choifir un fa- 
ge Direéteur ; qui par fes bons 
confeils nous conduife fuivant 


les regles de l'Evangile , & qui 
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connoifflant fouvent mieux nos 
défauts que nous-mêmes , tra- 
vaille à les corriger. Car quand. 
on croit en fçavoir plus que rous 
les Theologiens, & que l’on! 
veut fe conduire par fes propres: 
Jumieres , on s’expofe au danger 
de donner à fon ame une mort 
éternelle. Il fauc auffi {ur fa fan 
té faire choix d’un Medecin 
éclairé , qui inftruit de notre: 
tempérament, & qui obfervantc. 
tout ce qui fe pañle chez nous, 
puifle nous prefcrire une manie- 
re de vivre conforme à notre dif 
pofition naturelle , & capablede 
prévenir & de guérir les maux 
qui nous attaquent ; car quand. 
on simagine en fcavoir autant 
que les pluscelebres Medecins, 
& que l’on veut fe gouverner 
par entètement ou par préven- 
‘tion en faveur ou contre quel- 
que remede, on court le rifque 
de périr par une mort fubice. 
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PREFACE. 


‘EsT pour macquit- 
à, ter de l'obligation où 
fe trouvent tous ceux qui 
découvrent quelque chofe 
de rares& de particulier d'en 
faire part au Public, queje 
lui donne aujourd'hui ce 
petit Traité de la Catalep- 
fie : puifque nos Prédecef- 
feurs nous ont laiflé par 
écrit ce qui leur eft combé 
entre les mains d’extraordi- 
_naire, il eft bien jufte que 
nous laiflions à nos fuccef- 
feurs les faits furprenans qui 
arrivent de notre tems. 
C'eft un moyen de de per- 
1] 
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fetionner les Sciences & 
es Arts , en ne laiflant 
rien échaper de tout ce qui 
peut nous €n donner une 
parfaire connoiffance. La 
maladie doncil s'agit eft des 
_ plusfingulieres, &ilsétoic 
_pañle près d'un ficele fans 
qu'on en ait vi aucun 
exemple. C'eft ce qui ft 

uc dans celle qui arriva à 
cetre fille du Fauxbourg $. 
Germain, on en cherchoit 
des caufes furnaturelles , 
quoiqu'elles fuflent pure- 
ment naturelles. J'en don- 
nai pour lors au Public la 
Relation , qui furprit tous 
ceux quien 0e lale&ure; 
& comme j'ai découvert par 
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les Memoires qu'on m'a en- 
_ voyez , que cette fille de 
Paris n'a pas été lafeulede 

nos jouts qui ait été atra- 
| quéc de cette maladie, j'ai 
ciü devoir les communi- 
quer au Public:c'eft ce qui 
ma donné lieu d'en faire 
cettefecondeédition. 
fe la compole de cinqgar- 
 ticles diflerens. Danse pre- 
mir je tâche d'expliquer la 
nature de cette maladie, qui 
eft differente de toutes cel- 
Jes quiattaquentle cerveau. 
Le {econd cft une Tradu- 
tion d'une Thefe foûtenue 
à Montpellier au fujet de la 
Catalepfie ; laquelle a été 
traduite par M. Befnier Da- 
| À 1] 
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 éteur en Medecine de la Fa- 
culté de Paris. Le croifiéme 
contient l'Hiftoire de la fil- 
le Cataleprique de Paris, 
qui a fait l’éconnement de : 
tous ceux qui l'ont vüe. Le 
quatrième citune Relariot 
de tout ce qui eft arrivé à 
une jeune fille attaquée de 
cette maladie à Carcaflone, 
telle qu’elle m'a été écrite 
par M. Baron celebre Me- 
decin de cette Ville. Le cin- 
quiéme cft compofé d'un 
Éxtrait des Annales de Tou- 
loufe , qui nous apprennent 
que deux Religieux ont été 
furpris de cette maladie en 
célebrantla Meffe, 
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RARE MOREROROM RER MOMENT MERE 


ARTICLE PREMIER. 


(Ce que Ce que Caralepfie. 


Dictionnaire Ethimo- 


ÿ HEvENIN Chirurgien 
ER ordinaire du Roi, & : 


DOTE" 


| Jogiquedes mots Grecs fervansà 


Ja Medecine, dit que le mot de 
Catalepfie eft dérivé de deux di- 
étions Grecques, dé cata qui 
veur dire tout-2- fait, & de lamba- 
#18 qui fignitie empécher ; parce 
que cetre maladie empêche en- 
Ai] 
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tierement l’action des nerfs de 
æout le corps. ch 
Tous les Auteurs qui parlent 
de cette maladie ne s accordent. 
pas. Les uns ia nomment Caca- 
lepfis , d'autres Caralepfe , & d’au- 
tres le Catoché où Caraleplie ; de 
forte que les uns le font mafcu- 
lin, & d'autres féminin: mais 
de quelque genre qu’ils le met 
tent ,c'eft toujours la même ma- 
ladie. | 

- Ceux qui ont écrit de cetre 
maladie , ne l'ont fait qu'avec 
furprife & étonnement , parce 
qu'elle eft fi rare, qu’il fe pañle 
quelquefois des fiecles entiers 
fans qu'on en voye aucun exem- 
ple, & qu'elle eft accompagnée 
de phenomenes fi extraordinai 
res,qu’on a de la peine à en com= 
prendre la caufe. | 

Ectmulier dans fa Pratique ge- 
nerale de Medecine , parle de la 
Cataleple en ces cermes, fe #2 
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fai que dire de cette affection 3 c'éff 
* lorfque les malades demeurent comme 
une Jlatue, toujours dans la même 
attitude : fi on les poulfe , ils fe re- 
muent , © gardent la premiere atti- 
tude qu'ils ont acquife par l'impul- 
fion. ls femblent plutôt dormir qu'ils 
_u6 dorment en effet, à ils ne fe re- 
mnent pas par une impulfion interne » 
mais feulement par une impullion ex- 
terne , comme des machines. 1l eff dif- 
ficile de dire la veritable confiutios 
des efprits animaux , © leur vice fpe- 
cial dans cette maladie : il eff cer- 
tain qu'ils font fixes > moins mobiles 
qu'ils ne fort naturellement, & qu'ils 
animent cependant les membres , 
puilque les malades demeurent de- 
bout & ajfis , qwils marchent [ion les 
- ponffe, © qu'uls gardent leur dernicre 
attitude fansle fcavoir. Mais pour le 
refle, j'avoue mon ignorance. 

Il y a plufeurs maladies qui 
ont des accidens qui appro- 
chent beaucoup de ceux qui ac- 
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compagnent la Catalepfe, néan- 
_ moins quand on l’éxamine avec. 
foin , on trouve qu'elle à des 
phenomenes particuliers qui la 
diftinguent de toutes les au- 
tres. ; | 
Elle differe de la maladie. 
qu'on nomme Caros , mot dérivé 
de caréir,appefantir, & qui vient 
de cara qui fignifie la tête, Cet 
un profond fommeil avec une 
grande pefanteur de tête, qui 
prive de tout fentiment & mou- . 
vement ,excepré celui de la ref- 
piration. 
Ce n’eft point auffi une letar- 
gie qui eft un profond affoupif- 
fement avec la fiévre lente , où 
Îles malades dorment ; & fi onles 
éveille , ils retombent dans le 
fommeil: ils font ftupides & fans 
memoire ; de forte que s'ils de- 
. mandent quelque chofe , quand 
on leur donne , ils l’ont oubliée. 
Le délire y eft joint; car étant 
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éveillez , ils ne répondent qu'à 
bâtons rompus, 

Dans l’apoplexie le fommeil 
eft tres profond , le fentiment & 
le mouvement font abolis , ex- 
cepté la refpiration, & pourtant 
les malades n’ouvrentles yeux, 
_ne refpirent, nefentent, & ont 
Ja refpiration tres difficile, ce 
qui avec beaucoup d'autres ac- 
cidens la diftinguent de la Cara- 
Jepfie. 

Le Coma ou Cataphora eft 
un fommeil à la verité profond, 
mais le malade en eft excité, il 
ouvre les yeux & répond , & re- 
tombe en même tems dans un 
 fommeilaufli profond. Il ya une 
efpece de Coma qu'on nomme 

Vigile, à caufe des veilles qui y 
fonc conjointes »c'eft-à-dire que 
les malades dorment effedtive- 
ment à l'égard de l'habitude du 
corps & des organes externes 
des fens, & qu’ils veillent ver1- 
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tablement à l'égard des opera 
tions animales internes : ou plu=. 
tôt ils font agitez de fonges vio- 
. lens ,ils crient à gorge ouverte, 
jettent leurs membres de côté 
& d'autre, & répondent imper- 
tinemment à ceux qui les éveil- 
Jenc. | 
Toutes ces maladies ne font 

donc point de verirables Cata- 
fepfies; mais Thevenin dit qu’il 
y en à une qu'on nomme Cata-. 
lepfe pneumatique, de cata lam- 
bancis qui veut dire empêcher, &. 
de pneuma qui fignifie air, parce 
que c’eft un empêchement de la 
_refpiration ; lequel ne permet 
pas à l'air d’encrer dans les poû- 
mons. É 
Il s'agiroit à prefent de parler. 
des caufes , dufronoitic & dela 
curation de cette maladie ;mais | 
comme elle eft entierement du 
_reflort de la Medecine , & qu'el- 
je furpafñle les connoiflances du 
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Chirurgien , j'ai crû que je ne. 
pouvois pas mieux faire que de 
donner au Public la Traduction 
dela Thefe qui à été foûtenue à 
Montpellier en l’année 1713. fur 
cette maladie , qui fera le {e- 
Cond article de ce Traité. 

_ Quoique la fille Cataleprique 
du Fauxbourg Saint-Germain, 
dont je parle dans le troifiéme 
article ; ait été guérie par Le feul 
fecours de la nature, je ne pré- 
tens pas confeiller de ne point 
faire de remedes, l1 nature ne 
faifant que rarement de ces for- 
tes de miracles. Je n’en prefcris 
Ici aucun , parce que tous ceux 
qui conviennent à cettemaladie 
fe trouveront dans la Thefe de 
Montpellier qui a mieux expli- 
qué & développé cetre matiere 
on n'avoit fait. jufqu'à pree 
ent, 
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| 
ARTICLE IL 


T'raduétion d'une Thefe foute— 
nue dans la celebre Ecole dec 
Medecine de Montpellier 
dans le mois d'Oftobre1713. 


QUESTION THERAPEUTIQUE: 


Si les Hydragogues conviennent 
à læ Catalepie. À 


A Catalepfe que quelques: 

Â uns appellent Congelation 
ou Sideration, eft parfaite ou 
imparfaite, ou fimpleowcomplii 
quée. Celle qui eft parfaite peut 
être définie, eu égard aux fimp) 
tomes eflentiels, une abolition 
des fonétions animales, dans lai 
quelle les membres du maladi 
demeurent immobiles, & dans fl 
même fituation que le malade: 
Péré attaqué, mais ils gardent Li 
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fituation dans laquelle on les 
met, fi quelqu'un les mec dans 
differentes poltures. di 
Dans toute Catalepfie par- 
faite & fimple, il fe fair une pri- 
vation fubite du mouvement 
volontaire & des fens, & ceux 
qui en font attaquez gardent Îa 
même polture que celle où ils 
étoient lors du commencement 
de la maladie; de telle forte que 
s'ils étoient couchez, ou aflis, 
ou de bout, ou à table, ou à 
écrire ,ilsne changent point de 
figure , fans aucune alteration 
du poulx ni de [a refpiration. Ils 
demeurent immobiles, quoi- 
qu'on les agite; ils font donc 
privez du mouvement volontai- 
re : ils ne répondent point, quoi: 
qu on les interroge , ils n'enten- 
dent donc point : 1ls ont les 
yeux ouverts & fixes, quoi qu’on 
leur mette devant les yeux, ils 
ne voyent donc point. Lorf. 
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qu’on les picque avec uneépine 
gle, ils ne retirent point leurs 
membres, ils ne fentent donc 
point ,ils font dépouillez de tout 
fenciment ; leurs pieds font im- 
mobiles par eux-mêmes , quoi- 
que difpolez a marcher : leurs 
mains font en repos, mais elles 
peuvent être difpofées à rece- 
voir par les afliftans. On peut 
aufli aifément remuer & agiter 
leurs membres , quoiqu'immo- 
biles ; on les releve, on les fle- 
chit, on les étend fans aucune 
réfiftance, & ilsreftent pendant 
tout le temps de la maladie dans 
le même étacoüuon les a mis. La: 
pefanteur du bras ou dela jambe 
eft furmontée par la contraétion 
des mufcles.Si on met un hom- 
me attaqué de Catalepfie fur fes 
fefles, & qu'on luï leve les jam- 
bes & lesbras en haut , il reftera 
comme fur un pivot : que fi on. 
le met droit {ur fes pieds, &. 
| qu'on 
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qu'onle pouffe , il avancera tout 
d’une piece, & chancellera de 
façon qu'on fera obligé de pren- 
_ dre garde qu’il ne tombe: fi on 

le met fur une jambe, il y reftera 
immobile, & ce tant que dure 
ra la maladie, nr 
Nous avons obfervé depuis 
dix ans dans l'Hôpital de Mont- 
pellier ; deux Cataleptiques, & 
plufieurs Doëteurs en Medecine 
& beaucoup d’Etudians font de- 
meurez d'accord que tous les 
membres de ces deux malades 
n'étoient aucunement roides , & 
Qu'on pouvoit les fléchir aifé- 
ment. Le premier attaqué de 
cette maladie étoit un jeune 
homme âgé de quinze 'à feize 
“ans, qui auparavant de tomber, 
dans cet état ouil refla pendanc 
vingr-quatre heures , avoit eu 
une fiévre maligne , accompa- 
gnée d’une affeétion comateufe: 
ce jeune honune étoit naturelle. 
5 


« 
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ment ftupide. Le fecond étoit 
auf un jeune homme , qui quoi- 
que tres fain ; eut le même fort 
pendant huit jours; mais fes ac- 
cès étoient périodiques, ils Jui 
-prenoient rous les jours, & du-. 
roientenviron huit heures. É 
Examinons maintenant la Ca- 
talepfe imparfaite & compli- 
quée. L'imparfaire eft de deux 
{ortes. Dans l’une ceux qui en 
font attaquez n’entendent que 
confufément , ils voyent peu ils 
ne fçauroient parler ni remuer : 
dans l’autre tous les fens font 
abolis , mais il refte quelque 
mouvement involontaire des. 
parties. Galien rapporte un 
exemple de la premiere efpece 
d'un de fes compagnons, qui 
s'appliquant trop à l'étude, fut, 
attaqué d'une Caralepfie impar- 
faite. Un Prêtre de Rhodès nous 
fournit un exemple de la fecon- 
de : ce Prêtre eft encore vivant 
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il eft d'un temperament melan- 
colique , âgé de foixanteans , & 

afléz robuite, Depuis quatre ans 

il eft artaqué d’une Catalepfie 
imparfaite périodique: il fe fait 
chez lui une abolition de tous 
les fens, fes yeux font ouverts & 
fixes ; il refte maître de quelques 

mouvemens , car en celebranc 
la Meffe ; fon corps demeura im. 
mobile tous fes fens fe perdirent 
tout à coup, cependant il fro- 
toit fes mains. I] faic machinale- 
ment.fans aucune volonté,quan- 
tité d’autres chofes qu'ila cou- 
tume de faire, & il ne.fe reflou- 
vient aucunement de ce qui lui 

€ft arrivé pendant fon accès; de 
maniere qu’il affure qu’il lui 
femble n’avoir point exifté pen- 
dant tout ce tems. Nous foup- 
onnons cette efpece de Cata- 
Lt imparfaite &  compli- 
quée: cependant .nous voyons 
des efpeces de Catalepfie com- 
Bi]. 
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pliquée , dans lefquelles plu 
fieurs membres des malades de- 
meuroient naturellement flexi- 
bles par la caufe d’une veritable 
Catalepfe , & d’autres qui re- 
ffoient roides outre nature, par 
des convulfions. us A 
Guillaume Boufquet de Cau- 
_ viflon pres Rhodès, âgé de foi- 
xante ans, s'étant un peu fati- 
oué , & ayant eu une fiévre ma- 
ligne pendant dix jours, fur at- 
raqué d'une vraye Caralepie ; 
mêlée de convulfons : il éroit 
dépourvû de tous fens & de cout 
mouvement volontaire; je re- 
_ muois fes membres,fa tête & fon 
corps à ma volonté, toutes fes 
parties fe tenoient dans toute 
forte de fituations qu’on vouloit. 
pendant ce tems: fa machoire: 
inferieure étoit tellement tour-. 
née, que perfonne ne put jamais! 
- Ja remettre, & cela dura vingt. 
quatre heures. On avoit quel-- 
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HO RER 
quefois de la peine à fléchir fes 
cuifles, quelquefois aufli on le 
failoic aifément ; fes bras & fes 
mains demeurerent toû jours flé- 
xibles, fans devenir aucunement 
‘roides. | : 
. Jean Soladier âgé de quarante 
ans , étant tres fatigué d’un 
long voyage, & ayant eu beau- 
coup de chagrin de s'être fait 
Soldat, tomba le 8. Juiller 1710. 
dans une entiere abolirion de 
tout fens & de tout mouvetnent 
volontaire : {on poulx étoit tres 
naturel, & la refpirationtres li 
bre ; fes bras prenoient telle f- 
 gure qu'on vouloir leur faire 
prendre, & reftoient dans la fi- 
tuation où on les avoit mis ; fes 
-cuifles étoient roides & fléchies 
a demi, on ne pouvoir les éten- 
dre fans beaucoup de peine : fx 
machoire inferieure étoit aufñi 
en convulfion. 8 
La léfion des fonétions anima- 
| Bi; 
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les dans laqnelle les Catalepti- 
ques tombent ; prouve fuffifa- 

ment que dans toute efpece de 
Catalepfie la partie interieure 
du cerveau eft attaquée : car 
l'ame par fon aflociation avec 
le corps , ne peut exercer fes 
fonctions que par les juftes vi- 
brations des fibres du cerveau. 
Or elles les meuvent naturelle- 

_ment,ou par les mêmes vibra- 
tions des petites fibres nerveufes 
que caufent les objets externes, 
où par une volonté immediate 
de l'ame,ou enfin par le treffail- 
lement des arteres adjacentes. 
Toutes Îles fibres font difpofées 
à fe mouvoir par leur tenfion 
naturelle en deux manieres ; {ça- 
voir , ou par leur force naturel- 
le, ou par le commerce des ef- 
prits animaux. Les fonctions 
animales font tellement abolies 
dans la Catalepfie parfaite & 

_fimple , que lesfibres du cerveau 
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ne peuvent aucunement rece- 
voir de mouvement, ni des ob- 
jets externes, ni par la volonté 
du malade: elles doivent donc 
être relâchées outre nature, non 
pas par le défaut des efprits, 
mais parce que leur tiflure eft 
remplie de feroftez ; car les 
membres ne peuvent point par 
un défaut d’efprits prendre tou- 
te forte de fituations, ni demeu- 
rer dans l'état où on les a mis. 
Les membres des Catalepriques 
ne demeurent immobiles que 
parce que les fibres du cerveau 
étant trop relachées, ne peuvent 
_ fe mouvoir, ni par la volonté de 
l'ame, ni pir l'imprefion des 
objets externes ; d’où vient que 
les efprits ne peuvent être dé- 
terminez comme auparavant à 
de certains mufcles du corps, 
.pour que les parties puiffent fe 
mouvoir , ou felon la volonté de 
l'ame, ou felon les impreflions 

Biüiij. 
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des objets. Nous n'agiffons lorf 
que nous fommes en fanté, que : 
parce que les fibres du cerveau 
ayant une tenfion convenable , 
obéiflent facilement aux volon- 
tez de l'ame & aux impreflions 
des objets, & qu’elles envoyent 
des efprits aux parties dérermi- - 
nées. Mais on demandera d’où 
vienc que les membres des Cata- 
lepriques font fi faciles À fe mou- 
voir. On répond à cela qu’il ar- 
rive que ceux qui agitent les Ca. 
talépriques fléchiffent les nerfs 
qui touchent à la partie éloi- 
gnée , & qu'ainfi les efprics fonc 
pouflez aux mufcles de la partie 
_ éloignée La caufe n’eft pas diffe. 

rente dans les Cataleptique & 
dans ceux qui jouiflent d’une 
parfaite fanté , vous ferez de 
leurs bras ce que vous voudrez, 
vous les fléchirez, vous lesbaifle- 
rez , les étendrez, les éleverez, 
les rournerez en rond: la caufe 
en eft écale. A 
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Si vous écendez les deux bras, 
ne vous fera-c-il pas libre de les 
tenir dans la même fituation, 
‘jufqu’à ce que la douleur vous 
oblige de les remettre dans leur 
fituation ordinaire ? D'où cela 
arrive-t-1l, fi ce n’eft parun effet 
_ de votre volonté, & de la dou- 
Jear que vousreffentez?Il n’en eft 
| pas de même des Catalepriques: 
ils n'ont aucune volonte ni au- 
cun fentiment, donc leurs mem- 
bres demeureront dans lamème 
ficuation pendant tout le rems de 
leur maladie, dans laquelle on 
 Jes aura mis. Mais dans la Cata- 
lepfe & dans toutes les affe. 
étions foporeufes le poulx & la 
refpiration font comme dans la 
- pleine fanté , parce que les ef- 
__prksanimaux coulent mechani- 
 quement, avec mefure & fuc- 
_ceflivement , indépendemment 
‘ dela volonté & des fens exter- 
nes,dans les differens mufcles des 
parties, par les vibrations na- 
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turelles des arteres du cerveau. 
Vous concevez donc que dans 


toute Catalepfie parfaire & fin. 
pie , les efprits animaux fonc. 


pouflez avec juftefle & mefure: 


par les nerfs , par les mouvemens 
naturels des arteres du cerveau: 
mais dans la Catalepfie compli- 
_quée & dans les convulfons,leur 


mouvement eftfansordre, parce 


que pour lors les arteres du cer- 
veau font dilatées inégalement& 
fans ordre, comme il paroît dins 
l'Epilepfe. Dans toute Catalepfe 
les efprits animaux ne peuvent 
être la caufe du relâchement des 
fibres du cerveau : elles font 
donc relâchées parce que la fe- 
rofité trop abondante amollit 
“outre nature leur tiffure natu- 
rellement ferme, leur cavité de- 
meurant libre pour porter les 


efprits , Ccommeil arrive dans là 


Paralifie ; car les efprits ont 
leur mouvement libre dans l’u- 
ne & l’autre maladie. Mais com- 
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me dansla Paralifie imparfaite 
les nerfs ne font point entiere- 
ment relâchez par la ferofité , 
mais feulement en partie : de 
même dans la Catalepfie impar- 
faire toutes les fibres du cerveau 
ne font point relichées, mais 
feulement en partie. Siau con- 
traire le relâchement eft gene- 
ral, la Catalepfe fera parfaite, 
dans laquelle les fonctions ani- 
males & tous les mouvemens vo- 
Jontaires s’aboliflenct : fi le rela- 
chement n’eft pas égal , la Cata- 
Jepfie fera imparfaite, dans la- 
quelle il refte quelque fentiment 
ou quelque mouvement mecha- 
nique ,comme nous avons déja 
remarqué dans l'exemple de Ga- 
lien & dans le Prêcre de Rho- 
dès. | 
_ Le relâchement des petites 

fibres du céryveau établit donc 
Ja Catalepfe. Tout ce qui arrive 
par la fuite font des fimptomes 
fenfbles d’une maladie cachée : 
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c'elt pour cela qu’on définit paa 


thologiquement la Caralepfie 
uneintemperie froide & humide 


du cerveau, qui relâche outre 
LT f ’ 
nature Îles petites fibres dont il 


€ft compofé. La ferofité eft la 
caufe prochaine & immediate. 
de cette maladie : mais pourz 


quoi cette ferofité reliche-t-elle 
ces fibres ? Cela arrive par la 
compreflion , l'obftruétion & 
l'engagement des vaiffeaux fan- 


uins de ces mêmes fibres : aue 
que 


fi ces vaifleaux font trop com- 
primez ou lecerementobitruez, 


. & qu'ils faflent fimplement ar- 
rêter Ja ferofité fans aucune ex-. 


travafon, la Catalepfiefera pé- 


riodique ; au contraire elle fera 
continuelle , fi cette {erofité 


étant extravafée, ne peut être 


_repompée. Les tumeurs œdema- 


teufes des mains, des pieds & du 
vifage font périodiques , lorfque 
la ferofiré qui relâche les vaif- 


feaux propres n'eft point extras 
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vafée: elles font au contraire 
_continuelles Iorfque cette fero- 
_fité eft répandue par tous lesin- 
terftices des vaifleaux , ou lorf- 
qu’elle fe répand dans quelque 
cavité particuliere, commeon 
le peut voir dans l’hydropifie de 
poitrine , dans l’afcite & dans 
_l’hydrocelle ; la même chofe ar- 
rive dans l’interieur du cerveau 

des Catalepriques. On en a des 
_obfervations fûres & indubita- 
bles dans l'ouverture que l’on à 
faite des têtes de Guillaume 
Boufquer & de Jean Soladier 
après leur mort, dans lefquelles 
on a trouvé une tres grande 
quantité de ferofité qui inon- 
doit toute la tiflure interieure 
_ du cervèau. On trouveune bien 
plus grande quantité de ferofité 
épanchée dans FPhydrocéphale, 
_ fans avoir eu aucune atteinte de 
_ Catalepfe; parce que la ferofité 
n’a point imbibé là ciflure des fi- 
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bres du cerveau. Tout de mêmé 
les entrailles de l'abdomen ne 
font point relächées,quoiqu’elles 
foient long-rems dans l’eau; & 
vous ne vous étonnez point de 
ce que la Catalepfe arrive fi {u- 
bitement : l'apoplexie & l'épi- 
icpfe ne prennent-elles pas de 
même ? Dans ces deux maladies 
tout le cerveau eft attaqué ; 
dans la Catalepfie les feules f- 
bres font relâchées. Vous verrez 
. cela aifément dans un fujer dif 
pofé , par la maniere d'agir des 
caufes éloignées. Les fibres fe 
relichent plus aifément chez les 
itupides & les mélancoliques, 
parce que les petites fibres de 
l'interieur du cerveau ont pour 
lors des vibrations vehementes 
& inegales. Une vibration mo- 
derée & faite dans l’ordre ,en- 
tretient la circulation des hu- 
meurs : celle qui eft inordinée & 
vehemente, la trouble & l’em- 


Ù 
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pêche. Les autres caufes éloi- 
gnées tirées d'un mauvais ufage 
des fix chofes contre nature , 
peuvent concourir de la même 
inanicre à produire la Caralep- 
fie, qu’elles concourent aux au- 
tres maladies de même intempe- 
rie: de même que l'air froid & 
nebuleux , des alimens groffiers, 
une vie pareffeufe, un trop long 
fommeil ou de trop longues veil- 
les , une fupprefion deferofitez , 
un trop long étude, & quantité 
d'autres chofes pareilles font un 


chyle qui rend le fan g acide, 
DIAGNOSTIC. 


Quelques -uns confondene 
l'extafe ou la mélancolie avec 
Catalepfe, entre autres Ronde. 
let & Tulpius. Ce premier parle 
ainfi dans fa Méthode de fairela 
Medecine, chap. 10. 1l y avoit 
une jeune fille âgée de quinze ans, 
qui avoit. éponlé un jeune homme 
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qu'elle n’aimoit point ; elle vécut [eu 
lement huit jours avec lui, devant 
_gwêtre attaquée de cette maladie. 
Elle revint à caufe de cette maladie 
* dans La maion de fon pere: elle n'en 
étoit pas tourmentée à moins qu'elle 
ne pensät à fon mari, À qu'on ie luë 
parlät de luy , où à moins qne for 
mari ne La furprit avant de le voir 
oul'entendre. Que ficlle étoirdans la 
ne avec une cruche plerre d’eau ; elle 
la mettoit à terre & Je repofoit : elle 
demeuroit dans cet état pendant quel- 
ques heures , ou ajfife > ou couchée , Les 
yeux © la bouche ouverte, fans au- 
'cun fentiment ni müôuement , les 
mufcles de fon ventre & les faulfes 
côtes étoient dans un grand Mowve- 
ment. Voici l’hiftoire de Tul- 
pius , Livre prem. chap: 22°. Un 
jeune homme de Bretagne s’Adonrant 
rr0p aux plaifirs de l'amour ; fus tel- 
lement frapé d'un efus qu'on lui fi 
d'une fille qu'il demardoit en matia- 
ge, qu'il démeuTa roide comme nn 
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Jouche , ajfis fur ne charfe ; [ass re. 
. muér; les yeux ouvirts pendant un 
four entier : on auroit juré plutôt voir 
une flatue qu'un homme , tant il 
étoit roide € immobile. Lorfqu'on lui 
Crioit à pleine voix que les chofes 
tr01ent mieux, qu'on lui donneroit 
celle qu'il fouhbaïîtroit , pourvñ qu'il 
nvinft à lui-même, il fe levs auffi- 
tot de [a chaile , € comme revenant 
d'un long Jommeil , il [e débaral[a 
des liens où l’avoit jeité cette forte 
_ Catalepfe. Ces deux efpeces ne 
font point dans la Catalepfe , 
. mais plutôt dans la mélancolie: 
car le jeune hommede Tulpius 
. & la nouvelle mariée de Ronde- 
der n’avoient qu'un même objet 
qui leur avoit dérangé le cer- 
veau , & qui mettoit leur efprie 
en extale. On obferve tous les 
Jours quelque chofe d’appro- 
chant dans la pratique non feu- 
lement de la melancolie, mais 
auf dans la manie & la phrene- 
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fie ; car quelquefois ceux qui 
font -atraquez de ces maladies 
demeurent immobiles ; ils ontles 
yeux ouverts & NE VOyENt point, 
ils n’encendent que ce qui con- 
vient à l'objet de leur délire ; 
lorfqu’on les interroge ; ils ré- 
pondent de travers, parce qu'ils 
ont le tranfport au cerveau. Il 
n’en arrive pas de même aux 
Cataleptiques, car toutes leurs 
fonctions animales font abolies. 
Que fi vous doutez de cela, con- 
fultez Jean Raimond , tome 
prem. premiere Centurie ; Fer- 
nel ,Liv. V. des Maladies , hift. 
2°. Ifbrand Diemerbroeck , des 
Maladies de la rèce ; Pierre Fo- 
reft , Obfervation XELI. Liv. 
1oc. & Regius {ur Craanen, Liv, 
prem. 

Ceux qui font en extafe regar- 
dent toujours quelque chofe ac- 
rentivement ; & lorfqu'ils fonc 
revenus en fanté, ils fe reflou- 
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viennent diftinétement de ce 
qu'ils ont Ds à à , & Le ra- 
content à merveille, Les Cata- 
leptiques , ou ne penfent à rien 
lorfque la maladie eft parfaite, 
où ne {e reflouviennent qu’ob- 
fcurément de ce qui s'eft paflé 
lors du paroxifme, Prenez gar- 
de de confondre la Congelation 
_& la Sideration avecla Caralep- 
fie. Dans laCongelation les mem- 
bres fonc roides & gardent cette 
roideur ; dans la Sideration les 
membres reftent dans leur pre- 
 miere fituation, & en vain vou- 
droit-on les agiter : ceux-ci re- 
- fiftentrau commencement à caufe 
de leur roideur, & les autres s’en 
vont en poudre, s'ils ont été 
frapez par le tonnere. 

Vous diftinguerez aufi la 
Catalepfie de PEpilepfe. Dans 
lune on peut aifément mettre. 
les membres dans quelque fi- 
tuation ; il n’en eft pas de même 

Ci} 
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dans IE’pilepfe. Les Caralepti- 
quesademeurent dans l1 même 
fituation danslaquelle ils étoient 
lorfqu'ils ont éré arraquez de 
cette maladie, & les Epilepti- 
ques qui font debout , ou af- 
fis ou à étudier , tombent fur le’ 
champ à terre ; les Apopleéti- 
ques tombent aufli , & leurs 
membres font coujours agiles 
outre nature. Pour diftinguer 
facilement la Catalepfe, de 
toure affection foporeufe, pre- 
nez ou la jambe, ou le bras du 
malade ; fi ce membre retient la 
fituation dans laquelle vous l’a- 
vez mis, foyez certain que c’eft 
une Catalepfe. Vous la diftin- 
guerez de la Sincope par le 
moyen fuivant: le corps eft froid 
dans cette affetion, le poulx 
ne fe fait que très legerement. 
fentir , fort fouvent prefque 
point, la couleur du vifage eit 
cadavereufe: mais dans la Ca- 
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talepfe lé corps cit naturelle 
ment chaud, le poulx eft NAT 
rel, & la couleur du vifage eft 
bonne. Les Catalepriques qui 
font couchez, quoique les yeux 
ouverts, paroiflent dormir, ce- 


pendant ils ne dorment pas s ils 


paroïîtroient en fante , fi les fi- 

bres de leur cerveau n’étoient 

point relâchées , parce que de 

leurs vibrations dépend le fenti- 
ent & lemouvement. 


PROGNOSTIC:: 


La Catalepfe eft une mala- 
die très rare , car les fibres du 
cerveau étant dans un mouve- 
ment continuel, chaflent relle- 


_ ment les humeurs qui leur font 
apportées, qu'a peine peuvent- 


elles refter dans la tiflure des 
conduits qu’elles ne tombent 


- dans toute la capacité du cer- 
veau. Pour lors la Catalepfe ne 


fe forme point, mais d’autresaf. 


38 Traduilion d'une Thefe 
fections dans la tère. Lorfque la 
{erofité qui relâche les fibres du 
cerveau eft extravafée, elle eft 
repompée plus difficilement que 
lorfqu'elle demeure dans les 
vaifleaux propres : de-là arrive 
la veritable Catalepfie conti-: 
nuelle , qui pour l'ordinaire eft 
mortelle : on peut guérir celle 
qui eft périodique ; la compli. 
_quée eft plus difficile à guérir 
que la fimple : la parfaire eft de 
même , non pas limparfaite. 
Celle qui fuccede aux fiévres 
maligne & aux autres maladies, 
eft aufli très dangereufe. Celle 
qui eftmaladie par elle-même & 
par accident, peut fe guérir: la 
Catalepfefe change quelquefois 
en fatuité ; celle qui eft mortelle 
fe change fouvent en épilepfe 
ou en forte apoplexie ; car l’en- 
gorgement fe répand des fibres 
dans toute la capacité du cer- 
veau. La chaleur des parties, la 
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bonne couleur du vifage, avec 
un poulx naturel, font de bons 
fignes : quand le contraire arri 
ve,onn'en doit atrendre que la 
_ mort, ù 

TRAITEMENT. 

On doit avoir pour princi- 
pale indication dans la cure de 
la Catalepfe de rendre la circu- 
lation aifée des humeurs par la 
tiflure des fibres du cerveau, & 
que la ferofité extravafée ou en- 
gorgée ; puifle ètre repompée 
_ou chaflée enfuite: fi les forces 
le permettent, que le poulx & 
Ja chaleur naturelle fe faffent 
fentir; on ouvrira la veine d’a- 
bord du bras, pour défemplir, 
- enfuite du pied , pour faire la re- 
vulfion , enfin de la jugulaire, 
pour faire une dérivation. 
Ayant défempli les vaifleaux 
fanguins, on prefcrira les éme- 
tiques , non feulement pour 


« 
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chafler les humeurs qui font 
dans les premieres voyes, mais 


… auffi pour faciliter la circulation 


des autres humeurs par route: 
J'habitude du corps , & pour dé-. 
baraffer les fibres de leur engor- 
gement, Que fi la pâleur du vi 
fage & le froid des extremitez 
annoncent la mert, on s'abftien- 


dra de la faignée, & on n'aura 


recours qu'aux émetiques. Dans 


lus & l'autre cas on aura foin 
du mouvement des nerfs & des 
fens externes, & on tâchera de 


chafler la ferofité qui inonde le 


cerveau : on agitera donc les 

membres des Cataleptiques , on 

Jeur tordera les doiots, on leur 
? 


pincera le nez & les oreilles, & 


on leur rafera les cheveux. On 
leur fera avaler par la bouchedes 
médicamens âcres & fpiritueux, 
on leur fera prendre par le nez 
des fternutatoires ; & on fera 


tous ÎeS remedes qu’on employe- 


dans 
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das la fincope ; l'apoplexie , l’é. 
pilepfie,; & dans routes les affea 
“ions foporeufes, Quand on au 
ra guéri le malade, de peur que 

J'accès ne revienne, on prefcri- 
fa une maniere de vivre qui 
échauffe moderément ; & qui 


deflechenorablement : l'air fera 


A 


chaud plutôt que froid ; on évi- 
æera l'air nébuleux, épais & plu- 
vieux: Les alimens feront bons 
& de facile digeftion ; on évite: 
ra Ceux qui produifent des 
vents & qui font vaporeux. La 
boifflon fera de: quelque déco- 
<tion aperitive, avecde bon vin. 
Le fommcil& les veilles feront 
moderez : par un trop long fomi- 


.meil les fibres du cerveau s'en 


gourdiifent, & elles fe relAchent 


“par de trop longues veilles. Où 


-gardèra demême de la modera- 
tion/dans le repos & dans l'exer. 
<ice, Lés. excretions feronr te 
aues dans’ un couts naturel, für 


D 
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cout Licranfpirarion & d'arine ; 
on enttetiendraula. liberté, du 
ventre, On évirera les: pafions 
qui pourtoienc avoir :été Ja 
caufe de laCaralepñe: Choïfiflez 
dans les:médicamensiceux qui 
iconvicnnentran-Caraleprique » 
eu. égard, à fonstempérament ; 
caufe dé la maladie eft la dige- 
{tion viciée,on fefervira/heureu 
fement de Kink&ma. Maïs pout 
fatisfaire à:la principale inten- 
tion curative ,& pour éviter la 
récidive son poufiera la ferofité 
fuperflie du fang-par les fueurs, 
les-utines & la purgatior : ‘oh 
mettra aufhren ulagelesveflicas 
roires &.lescauveres. On mettra 
toutes ces chofesenufage dans 
leur tems; fur LOUT les purgatifs 
hydragogues qui purgent les fer 
roficez: cels fanc le Jalap fare 
fine; la -Scammonée ; là Colo- 
-quinte, l'Euphorbe, lElarerinns, 


Le 
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AE Gomme-cutre. Toutes ces 
Drogues ne purgent pas par 
éleétion la ferofité , comme le 

croyoient nos Anciens, mais 
parce qu'elles agiflenr avec plus 
de violence & plus vire que les 
autres purgatifs, fur les inteftins 
& fur le fang par leurs parties 
integrantes,en irrrirant les inte- 
{tins, & en mettant le fang en 
mouvement, C'eft pour celx 
_ qu'on doit non feulement s’en 
 {ervir dans lerems del’accès,mais 
“aufliquand oncen eft débarafé. 
Par ce moyen les liqueurs de- 
meureront fluides | les nerfs des: 
inceftins & de l’eftomac féronc 
{ecouez avec force, lesfibres:de 
l'interieur du cerveau fe déba- 
_rafleront de la férofité, & tout 
‘ce qui fera fuperflu dans.le fang 
fe vuidera par le fondemene : 
ainfi on chaffera toute la caufe 
de la Catalepfe; &onn’en fera 
plus attaqué, : à 

| Di; 
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2) Donc les hydragogues conviennent 
‘à la Catalpjie. RRAETEE A 


A PEER EEE 
"HerieLi di 
. Hifloire d'une fille Cataliptique. 


7 Lifaberh Devigne âgée de 
 vingt-cmqans, demeurant 
avec fa mere à Paris, rue du 
Four Fauxbourgs. Germain;fut 
attaquée le 26 May1709. d'une 
maladie extraordinaire & fur- 
prenante ; quon a regardée 
commeune Catalepfe. 
Quoique cette forte de mala- 
‘diene foit pas inconnue, puif- 
qu'elle eft décrite par plufeurs 
: Auteurs, lefair dontils'agicn'a 
pas laiffé  d'éronner plufieurs 
perfonnes. Il gft vrai que de tels 
exemplesfont rares, & Je ne fça- 
: che pas que de nos jours on en 
air vüaucunque celui-ci ; & €e- 
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Jui qui eftarrivé à Carcaflone, 
que je rapporterai dans le qua 
triéme article de ce Traité. 
Mais ils n’en font pasmoins na- 
turels , & ils ne devoient pas 
. être. la matiere: de tant de dif- 
cours differens qu’on en a faits, 
fi le Public s’en éroit voulu rap 
porter au jugement des connoif- 
feurs. AN Sat 
; La voix publique eft comme 
ün torrent qui inonde toute une 
ville, avant qu'on y puifle mét- 
we un digue pour l'arrêter. 
Tout Paris a éré imbu de ce faic 
en peu de tems, chacun en à 
raifonné à fa mode, & la raifon 
& la verité n'ont pû reglerune 
infinité dedifcoursquelon en a 
tenus plus extraordinaires les 
uns que les autres. | 
Plufeurs perfonnes ne pou- 
vaient pas croire que Cette Ma 
jadie. fut naturelle : d’autres s'1- 
_magiaoient qu'il y avoit de l'ex- 
| an 0 
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tafe &-de lentoufiafme, & d'au 
tres difoïent quelle étoit feinte 
& fimulée. Autant de perfonnes 
qui en faifoient le récit, autanc 
de fentimens differens , & ilétoic 
impofhble d’affcoir un jugemene 
certain fur tout ce qu'on enten- . 
doit dire fur ce fujet. ii 
J'ai cherché les moyens de 
m'éclaircir fur ce fair, j'ai parlé: 
à la mere quim'en à fait un recic. 
qui m'a paru fidele, je m’enfuis 
informé à des voifins qui me 
l'ont confirmé , & j'ai eu des 
conferences avec d'habiles Me- 
decins' qui l'ont vûe dans fa ma 
ladie, & qui m'en ont dit leur 
{entiment. 24 Et 
De tout ce que j'ai pû re- 
cueillir , j'en fais un fommaire 
auquel on peut ajoûter foi. Je: 
, w’ai aucun interêt de tromper le 
Public ; je cherche la verité, & 
la voila telle que je la croi. 


Le pere d'Elifabeth Devigne 
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&oiv'untbôn: Bourgeois qui eft 
morcèn l'añriée 1704, & qui à 
laiffé ‘une: veuve avec:un bien 
raïifonnable pour vivre honnè- 
tement fansle fecours de per! 
fonne: H:y a quinze ans qu'élle 
demeuré dans fi même maifoii 
_ en bonne odeur dans'fon voifi: 

nage & eftimée de tous ceux qui 
hr connoïflent elle n’a que deux 
cnfas ;feavoir Ja fe en ques 
ion; & un fils: âgé de tréute 
ans qui {ert: dañsles Armées dis 
Roy ,& qui ef Capitaine dans 
le s'est dé Brie. Li VAIO 
.: Cerre’ fille: eff très aéticatec; ; 
aie agreable de viface , mais 
un peu conerefaire dans fa taille, 
. ayant une épaule plus élevée 
_ que l'autre. Elle a toujours vè- 
cu d une maniere fort réglée: ; 
clle n'a jamais fongé à fe ma- 
rier : ee avoit pour Count 
un Prêtre deS. Sulpice fa Paz 
roifle, elle fréquentoir fouvent 
Di] 
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les Sacremens, ‘ele-afifloic à. 


tous les Offices Divins s&relle 
“étoit d’une pieré-exemplaire. :! 
Dans le mois de Novembre 
1708. fes ordinaires fe fuprime- 
merent , de forte que par la fuite 


n'étant plus-redlée:,; fa: fanté | 


commença. à. fe déranger. I lui 


furvint une douleur de tête qui 


augmenta dans les grandes ge= 
lées: du mois de Janvier :1709: 
Elle étroit pour lors. fi:fenfible 


nue à 


au froid, que quelque: foinqu'= 


elle prîc pour fé réchauffer, elle 
n'y pouvoir pas parvenir, & elle 


fouffrir beaucoup. tant que dura 


ce grand froid MAS FER Me EURE 


La. douleur, de tête ne cela 


pas néanmoins: avec-le: froid : 
elle continua jufqu’àla.femaine 
de devant la Pencecote.,:qu'elle 
fut attaqué d'un mal.de sorge &: 
d'une fluxion fur la: poitrine, 


qui’ furent caufe qu'onla-faigaas 


deux fois du bras & une fois dm 
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pied, & qu'on luidonna de lé 
metique. Le mercredi ; lénde- 
main des Fêtes de l4 Pentecote, 
étant menacée d'un tranfport 
au cerveau, elle reçüt les Sacre- 
mens, & laprès-midi élle fuc 
faïgnée de lajugulaire ; après 
quoi elle s'évanouit j ce qui | 
n'empêcha pas qu'après être re 
venue, elle n’eûr des rêveries 
tout-à<fait extraordinaires , car 
le jeudi elle s’imagina être en- 
tourée de bêtes ferocés qui Ia 
vouloient dévorer : lé vendredi 
elle crutètre pourfuivie par des 
voleurs, qui le:poienard à l+ 
main la vouloient affiner: le 
famedi elle appela fa mere, pour 
_ Jui dire quefa chambre & fon He 
_ étoient tout en feu , & qu'elle la 
fauvat de cet embrafement ; & 
Le Dimanche après midi eeeuc 
un accès de Catalepfe pour la 
premiere fois. | 

Les premiers jours de ces ac- 
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cès fa mere & fes parentes n°y 
firent point d'attention: ; can 
onne l'entendoit point fe plain 
dre ni fe tourmenter dans fon 
lt, on crur que c'étoient desins 
tervales de repos dont on devoit 
1x Jaiffer jouir pour le rétablit. 
 femenc de fa fanté, ce qui faie 
préfumer qu’on n’y entendoie 
point de finefle.… ir, 
Mais dans le. fixième accés 
J'ayanc apperçue les yeux ou 
verts & fixes, ne parlant poinc 
étant fans mouvement & fans 
fentiment , on la crut morte, om 
appela du fecours , on lui fit tous 
les remedes capables de la faire 
revenir de l'étac où elle étoit $ 
mais ce fuc inutilement , elle né 
_ revint qu'acinq heures dufoir, 
qui étoit l'heure reglée où finif 

foit Facebiar:4tésds semis 
Le lendemain on fut attentif 

à examiner comment les chofes 

‘ fe pafferoient. Quelques minutes 
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avant une heure après midi, elle 
fe frota le front avec fa main , & 
péu: de tems après elle tomba 
_ dans Faccès, qui dura jufqu’à 
cinq heures. Un momentavanc 
qu'il finie , elle paña plufieurs 
fois fa main fur fon front , ce 
qu'elle faifoit dans touslés ac 
cès 3 de. forte que quand elle 
_portoit {a mainà fon: front , c’é- 
toient les fignaux du comimence- 
ment & de la fin de chaque 
accès. 153 kg 

Quand elle fut hors de lac 
ces, on Jui demanda pourquoi 
elle fe touchoit le front pour le 
froter dans le tems.que l'accès 
approchoir : elle répondit qu'il 
lui fembloit qu'iklui pafloit une 
: riviere dans fa tête, & qu'elle y 
_entendoit un brouiffement qui 
Fobligeoir d'y porter la main. 
On Finterrogea f elle fentoit 
quelque chofe qui l’obligeär de 
_ faire le même mouvement à la 


AT NN one 
fin de chaque accès, elle n'en! 
put pas douner aucune raifon ; 
difant qu'elle ne fe fouvendic: 
point de tout ce qui fe pafloit: 
dans cetéemsh uen 

Tous les jours lPaccès com 
mençoit à une heure, & finifloic: 
régulierement à cinq. Lorfqu'el- 
le y étoit, elle avoit les yeux fi- 
xes ; les paupieres ouvertes & 
immobiles , elle ne failoit aucux 
mouvement que ceux qu'on lui 
faifoit faire: toutes les parviés de 
fon corps étoient infenfibles ,on 
la pinçoir ; on lui fouroit des: 
épingles & des aiguilles dans les 
bras & dans les jambes, fans 
qu'elle donnât aucun figne de: 
douleur ; il n'y'avoir que le: 
poulx qui en continuant fes bar- 
temens ordinaires , failoit voir: 
qu'elle n'écoit pas morte. | 

Si on luy ployoit un doigt ow 
plufieurs , ils demeuroient en 
l'état où on les mettoit; fi on les 
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endoit, c'étoit là même chofe. 
Mais ce qui a été le plus grand 
Aujet d'admirarion & d’étonne- 
ment, c'eft la legereté que l'on 
trouvoit dans toutes les parties 
-de fon corps ; lorfqu'on les foule- 
voit: en lui élevant un bras, il 
paroïfloit leger comme une plu- 
me, & il demeuroit dans la fi- 
tuation où on lavoit mis: fi on 
Toulevoit l’autre , il y demeuroit 
auf; quand on la levoir à fon 
féant, elle y demeuroit ; quand 
on ne la levoir qu’à demi , elle y 
demeuroit aufh : enfinon la re- 
muoit avec une facilité & une 
 legereté incroyable. 

_ Quelques Medecins prierent 
la mere de permettre qu'on la 
… levât defon lit, pour voir fi elle 
demeureroit dans la fituation 
où on la mettroit ; elle y con- 
fenvit , pourvû que lon fit fortir 
-de la chambre les hommes qui y 
étoient ,; & qu’il n’y eût que des 
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Médecins & des femmes préfens 
à cette experience , ce qui fut 
_ executé. On mirundrap fur le 
plancher , onla levaen chemife, 
elle demeura debout 3 on lui 
ouleva un pied elle refta-droite 
furl'autre ; on la pancha detous 
côtez, & elle refta coujours 
dans dla figure où on Î4 met- 

toi : À Re 
I eft vrai que quand on 
mettoit dans des fituations ex 
trêémement contraintes, ellen’y 
-demeuroit. pas autant de tems 
que dans celles qui étoient plus 
nacurellesil lui prenoitpour lors 
des mouvemens convulhfs qui la 
faifoient retomber ; il eût fallu 
__ que les reflorrs de fa machine 
guffent été fabriquez autrement 
-que ceux des autres, pour la 
foûrenir en l'air beaucoup de 
tems. Si cela étoit arrivé , il 
faudroit avoir recours au mer- 
veilleux & aux miracles 5 mais 
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comme on eft perfuadé qu'il ne 
_s'eft rien pañlé qui nefoirfelon 
les loix de la nature ;on ne pré- 
tend point forcir des regles de la 
mechanique , pour faire voir 
que ce fit n’eft pas furnaturel. 
2 Dans le cours de l'accès elle 
avoit les dents tellement ferrées, 
qu'on he pouvoir pas les ouvrir; 
lorfqu’elle en étoit fortie , on 
avoit de la peine à lui faire pren: 
dre dela nourriture ,:& quelque 
legere que fût cette nourriture, 
tlle lavaloitavec difficulté ,elle 
tomboit aufli-tôt enfoibleffe, & 
élle s'évanouifloit: ce qui fair 
Voirique l'eftomac fouffroit, & 
-que Îles nerfs qui ‘entourent fon 
“orifice fupérieur ne permettanc 
‘pas à la nourriture d’y entrer 
qu'avec peine, ; ils n'étoient pas 
Moins atraquez que les autres 
nerfs du refle! du corps. 1 © 
-! Les ‘nerfs’de la véflie ne fai- 
 oient pas mieux eur Fonction 


9-5 2 


6 su Hifhoire F4 
que ceux de l'eftomac: elle étoit 
quelquefois des trois & quatre 
jours fans uriner, & on a même 
été obligé dela fonder , pour t1- 
rer l'urine reftée danslavefe, 
ce qui prouve.que tous les nerfs 
de la machine ne faifoient pas 
leur devoir, & quec'étoit uni= 
quement le genre nerveux qui 
étoit attaqué par cette mala- 

Mesrron 8 sut En: ire 
:, À. la. fin de l'accès: forfque 
les nerfs commençcoient à re- 
prendre leur action, elle failoie 
des fignes de pieté : rantôr fur la 
couverture avec le doigt il fem 
bloir qu’elle vouloir écrire Je 
nom de Dieu, tantôcelleprenoic 
lebord de fon drap, elle le por- 
toit à fon menton ,.commefi elle: 
eût reçu la fainte Communion : 
tantôt elle faifoit un cercle.fur 
fa tête, comme fi oneût dû la 
couronter. Tous ces fignes fai- 
foient dire au Peuple que c'étoit 
/ une 
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une fainte, qu’elle étoic en éx- 
tafe, & que tout ce qui fe pañloic 
ne pouvoit fe faire fans mi- 
racle. s.. | 
. On ne peut pas nombrer la 
quantité de perfonnes qui, pour 
contenter leur curiofité , ont été 
voir cette fille: onne leur ca- 
choit rien , la chambre ne dé- 
fempliffoit pas, & La porte étoit 
ouverte à tout le monde, cha- 
cun y parloit à fa fantaifie & {e- 
lon fon imagination ; mais les: 
gens fages & prudens fe conten- 
toient de voir , & fufpendoient 
leur jugement. 4 
- Il y a été plufieurs celebres. 
Académiciens, quifelon les rap- 
ports qu'ils en ont fairs à l'Aca- 
démie & à leurs amis, ne par- 
loient pas comme faifoic le Pu_ 
blic sils atrendoient quela fuite 
pûc leur découvrir la caufe d’un 
fait qui à la verité leur paroif… 
foit étonnant , mais quils 
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croyoient pouvoir arriver fans 
rit à CRM #4 

La plûpart des habilés Me- 
decins de Paris l'ont vüe, mais 
quoique furpris de ce qu'ils 
voyoient, ils ont jugé que cette 
maladie étroit naturelle,& qu'- 
élle n'éroit pas incurable, puif- 
qu'ils lui ordonnerent des reme- 
des que l’on a executez pon- 
étuellement. 11 y en a eu néan- 
moins quelques-uns qui ont da 
bord douté qu’elle ne für féinte ; 
à caufe de la legereté qu'ils trou 
voient dans la malade, en foû- 
levant quelque partie de fon- 
corps ; croyans qu'elle s’aidoit 
lorfqu’elle fe fenroit toucher ; 
ais l’infenfibilité qu'ils ont vüe 
dans toutes les parties de fon 
corps, les ont dérrompez : quel- 
que douleur qu'ils vouluflent 
lui faire , elle ne fourcilloit pas; 
_& pendant les quatre heuresque 
 duroit fon accès, elle étoir ab- 
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folument privée de: tounc fenti- 


ment. : Ron exo ulq 51 

- IFeft vraïque laccés pañé; 
elle fe plaignoir, & qu'elle di: 
foir fentir de la douleur dans les 
endroits que l’on avoit meurtris 
ou picquez. Enfin fi ectte mala 


die n’étoit que feinte & à deflein. 


d'en impofer au Public, la ma- 


Jade jouoit fibien fon rôlle, que: 


les plus incredules fortoient de 


chez elle ;ou coñvaincus que ce 
n'éroit point un jeu ; où ‘du 
_ Moins ‘incertains du jugement 


qu’ils en devoient faire. 


- IF y avoit quelques Médecins 


qui ne pouvoient pas fe perfua- 


der que la Catalepfie fâtune ma 


ladie réelle & effkétive: en vain 


. on leur reprefentoit que Galien 


_rapportoir qu'un de fes Ecoliers 


tomboit dans des accès de Cata- 
Jepfie; en vainon leur difoit are 
Fernel rapportoit avoir vü deux! 
perlonnes airaquées de certéma- 


Et 
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| <a 


CR 1 de Ch 
ladie ; en vain on leur alleguoit.. 
que plufeurs Auteurs la décri-: 
voient d'une maniere conforme 
à ce qui eft arrivéà la filled’au- 
jourd’hui : ils répondoient pour 
leurs raifons qu'ils n°en avoient: 
jamais vü, qu'ils ne croyoient : 
point qu'aucun Medecin eneütc. 
vû de bien circonftanciée ,:.& 
_ que les defcriptions que nous. 
avons , ce font de maladies qui 
en approchoient ;. mais qu'il n’y: 
a point. de veritable Caralepfe. :: 
Les accès de.Caralepfie qu'a: 
voit cette fille finifloiént quel-. 
quefois parun tetanos ,c’elt-à- 
dire une convulfion perpetuelle.. 
de tout le corps , qui fe faitlorf- 
que les nerfs & les mufcles fonc. 
urez tout à la fois vers leur prin- 
cipe. Ce mot de #erames vient de 
teincin , qui veut dire étendre. 
Cette maladie n'étoit point : 
une extafe, comme quelques-!. 
uns ont voulu. Le mot d'exrafe: 
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eft dérivé de ex qui veut dire de. 
hors, & de flain qui fignifie de 
Meurer : c'elt un tranfport de 
lefprit hors de lui-même ; OÙ 
_ plutôt hors de fon aflietre natu= 
relle, dont on fait de trois for- 
tes. La premiere eft le ravie 
ment, qui eft proprement une’ 
fufpenfion de toutes les fonctions: 
animales en tout le corps ; qu’ 
On peut appeler evthoufiafme. La 
feconde eft un engourdiflement- 
prefqu'invincible, procedant de 
l'humeur mélancolique qui ab- 
breuve ou obfede le cerveau , & 
caufe une congelation univer- 
{cile , & c'eft l'exrafe mélancoli- 
que ou taciturne. La troifiéme 
eftunemporrement fougueux & 
inquiet , qui démome entiere 
ment l’efprit : on peur legitime- 
ment la nommer phrenetique où: 
Panique. El | 

Des vers dans leftomac où 
dans les boyaux ne pouvoiene 
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pas caufer cette maladie, com: 
me le vouloir un Medcecin des: 
Camps & Armées du Roy, &t: 
qui pour tout remede ordonna. 
de la poudre à vers: mais la! 
mere n executa pas cette ordon 
nance , fa fille n'ayant jamais: 
vuidé aucun ver , & n'ayanc: 
point été foupçonnée d'en 

avoir. | af 
Une femme de bonne façon; 
vêtue affez proprement ,vintun: 
jour voir cette fille : elle de: 
manda à parler à la mere elle 
Jui dir qu'il y avoit à Paris trois. 
Etrangers qui avoient des {e-. 
crets merveilleux pour guérir: 
toutes fortes de maladie , que fi, 
elle vouloit ils la gueriroienti: 
La mere accepra fes offres, di-. 
fant que ce qu’elle fouhaitois 
avec le plus de paflion , c'é-i 
toit la fanté de fa fille. Cette. 
_ femme lui dit enfuire que ces 

Etrangers ne vouloient pas que. 
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perfonne für prefent lorfqu’ils. 
faioient prendre ou qu'ils ap- 
pliquoient leurs remedes, qu'ils 
viendroient lui en apporter dans 
le tems de l’accès mais qu'ilne 
falloit point de témoins, que 
! porte fcroit fermée, & qu'il n'y 
auroit perfonne dans la cham- 
bre ; pas même fa mere. Sur 
cette propoftion dont la mere 

conçut bien les confequences , 
_ elle remercia cette femme auf 
bien que les Etrangers, de leur 
bonne volonté ; elle la renvoya 
commeelle étoit venue. 

Un autre jour arriva chez 
cette fille un homme d'épée ma- 
gmfiquement habillé, qu'on 
prenoit pour un Officier d’Ar- 
 mée:effectivement on ne fetrom- 
poit pas, car ila fait quelques 
Campagnes , mais c'étoit en 
qualité de garçon Chirurgien 
dans l'Hôpital. Cer homme qui 
fe dit à préfent Medecin , &des 
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leur de fa profeffion , voulut rai- 


fonner fur une maladie dont il 


lus habiles, qui eft grand par ï 


avoit pas la fimple idée: ildir 


mille chofes qui ne convenoient 


poinr au fait; maisil le pric d'un: 
ton fi haut, qu'il fe fit écouter 
comme un oracle. Enfin ilcon- 


clut que ces accidens n'étoient 
point naturels, & que cette ma- 
 Ladie n'étoit pas veritable. 


À 


A quelques. jours delà il y 


vintua Prêtrede S. Sulpice, qui 
s’emporta contre la mere & les. 


fpectateurs , difant que cette 
fille jouoit le Public & la Reli- 


qui fe pañloit. Quelques Mede- 


cins qui fe trouverent prefens 5 
lui dirent que s'il s'agifloit d’un: 


fait de Theologie , ils fou{cri- 


roient à {a décifion ; mais quece 


fair-ci étant purement de Mede- 
cine ,il ne devoit pas en parler 
- comme 


gion, & qu'il y avoit plus de ma- 
lice que de vericé dans tout ce 
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comme il faifoit , d'autant aué 
c'étoit un point qui Girls 
{es connoiïfiances. Il ne s'appaifa 
pas , quelque chofe qu'on püût 
lui reprefenter 5 ilalla jufqu’à 
dire qu'avec. des :verges.&. un. 
fouer1il la feroit bien revenir de 
| cette extafe. rh aû Lier 

Il n’en fallut pas davantage 

pour faire courir le’ bruit que 
. cette fille én impofoit : deux per. 
fonnes lavoienc dit, cela fufi- 
{oit ; tous ceux qui racontoienc 
cette hiftoite y ajoütoient de 
nouvelles circonftances. 
ii M. Dargenfon, Liéutenane 
General de Police ; voulant dé- 
mêler ici le vrai d'avec le faux, 
_ envoya chez la malade le Com- 
miffaire Chevalier, qui ÿ arriva. 
avant que l'accès prit À cette 
fille ; & qui étant refté là tout le 
tems que dura laccès, fit un 
Procès verbal de tout ce qu'il 
avoit vü, & le porta à M. Dar- 
gen{on, NS ie 
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M.de Conxe de Pontchar=:. 
rain Char ea quelques Mede- 
ans de sy trantpo nier; &des 
xariner à fond cette maladie, 
pour lui en faire un fidele rap- 
ports ce qu'ils ont EXECULÉ AVEC, 
route lexaditüde que deman- : 
denrles ordres qu'on reçoit d'un. 
MARIE. 27 ét Ha Dole 
M; l'Abbé Bignon quieft à la 
tête de l'Académie des Scien 
ces, foubhaira que deuxdes Aca- 
démiciens s'y tranfportaffent 


G 


pour examiner le fair, 8 én ren 


ialedie dofit ils n'avoient point 
yù d'exemples. : - y 11088 


de vtr , 
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M. - Dargènfon fut informé 


“qu'il y:avorc un Medecin qui 


logeoït dans la même maifon de 
la malade, que ce Medecin étoic 
veuf, qu'il avoit defféin d’épou- 
{er la mere, qu'il pouvoit bien y 
avoir du manéve dans certe af: 
faire & qu il étoit de fon mini 
{tere de l'approfondir & de l'é- 
claircir , afin qué le Public ne 
füt pas trompé, | PU 

On ajoûta à certe dénonciass 


tion que ce Medecin n'étant pas 


de la Faculté de Paris » 1lcher- 
choït à fe donner de la réputa- 
tion; qu'on croyoir que de con- 


certavecla mere &la fille, illui 
faifoit feindre cette maladie 5 
que ce qui donnoit occafon à 


cefoupçon, c’elt qu’il étoit con- 
emuellement auprès dela malaz 


lade, qu'il avoitfoind’en fire | 


obferver par’les fpettateurs tou 

tés les circonftances ; qu'il les 

exageroit , & qu'il n'oublioit 
Se FE : j 
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rien de cequ'il falloicdire pour 
éconner & furprendreles efprits 
de ceux quela curiofité y attiroit. 
On fuppoloit qu'ils ne de- 
voient jouer leur rôlle qu'autant 
de tems qu'ilen falloit pour que 
out Paris für informe de cette 
maladie, qu'enfuire ils devoient 
en publier la cuérifon , comme 
etant dûe à la fcience & ala ver- 
tu des remedes de ce Medecin: 
que le Public perfuadé par là de 
{on habileté ;auroit couru ent 
foule pour fé mettre entre fes 

mains & avoir de fes remedes, 
Par ce reciton jugebien qu’il 
p'étoir pas à propos de lailler 
plus long-tems cetre fille en 
{pe&acle au Public, & qu'il 
étoit neceffaire de la fouftraire 
aux veux, tant de ceux:qui pu- 
blioient qu’elle étoic unefainte; 
que de ceux qui ‘prétendoïent 
qu'il yavoit de la fourberie: c’eft 
ce qui fur executé, | +4 
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M. Düirgénfon envoya pour 
cet: effcr un Exemt charvé de 
fes ordres ;acconipagné de qua 
tre autres perfonnes qui mirent 
cette fille dans un carofle avec fa 
mere, &quilaconduifirent chez 
lesrReligieufes Hofpicalieres. 
: © Quand où fur à la porte de [a 
maifon , l'Exemec die à la mere 
que fes ordres ne portoient 
_-pornc qu'elle ventrât: il lobli- 
gea de defcendre de carofle ; & 
de Patrendre :jufqw'à cé qu'il la 
revint preudre -pour la recon- 
duire chez elle , ce qu'il fic peu 
de tems après; & en chemin.k 
Juidirqu’elle ne devoit pas être 
inquiete. defa fille ; qu'elle fe- 
roic bien nourrie & bienfoïgnée, 
-au'on la mettoit entre les mains 
de trois habiles Medecins qui lui 
feroient trous les remedes necef. 
aires pour fa guérifon, & qu’en- 
fin les ordres étoient donnez 
pour qu’il mL manquât rien. 
Fiij 
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Le Prêtre de S. Sulpice , dont 
nous avons parlé ci-devant:;a 
été trouver la mere pour. lui 
faire excufe du jugement téme- 
raire qu'il avoic fait de fa fil- 
le ; en avouanc qu'il avoit eu 
tort de s'être emporté comme 
il avoit faits qu'il lui féroic 
telle fatisfaétion qu’elle fouhaï. 
teroit , & en préfence de tels té- 
moins qu'elle jugeroit à pro 
pos. + 30 01DA909D 50. 827 

LeMedecin qui demeure dans 
la même maiïfon a été chez M. 
: Dargenfon , Ini marquer qu'il 
fe trouvoit bien malheureux 
d’avoir étéfoupçonné de four- 
berie ; qu'il le prioit de bien 
examiner cette affaire; & qu'il 
fe foumettroit à telle peine qu'il 
voudroit lui impofer, en cas 
qu'il trouvât qu'il y aireu de la 
-malverfation dans fon procedé. 

La mere à qui il n'écoit pas 
permis de voir fa fille ; a été plu 
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fieurs fois chez M, Dargenon 
pour en apprendre.des nouvel. 
les: il Fa affuüré que.fa fille fe 
portoir mieux, & 1l lui dir qu- 
elle n'avoir eu depuis qu'elle 
étoir dans cette mäifon, que 
deux accès pareïls aux vingt- 
huitautres qu'elleavoiteus lorf- 
qu’elle éroir chezelle; maisqu'- 
elle en avoit em beaucoup d’au- 
tres moins confiderables; & 1} 
lui promit de lui réndre aufli-rôc 
qu’elle feroit parfaitement guÉ- 
BIO P SALE iiCst He 
. La veille de lenlevement de 
cette fille ; par ordredeM. Dar- 
genfon ; plufeurs des: plus celc- 
Dres  Medecins de la: Faculté 
confulterent enfemble-fur cette 
maladie , qui voyant qu'elle ve- 
. noit d’une abondance de fang 
parune fuppreflon des ordinai- 
res pendant huit mois, convinr 
sent de larnecefhité qu'il yavoit 
de la faigner. Il fut agité fi ce 

Fiji; 


Fr Soie ne 
feroit du pied , ou de l’artére de 


11 tem pe : après une mûredéli- 


bération , celle de l’artere tem- 


porale fut rélolue ;: M: Duver- 


ney Chirurgien ordinaire de la 
maïfon , & quia vû certe fille 


dans tout le cours de famaladie, 


fut averti de fe trouver le lende- 
main pour faire l'operation. Les 


Medecins & le Chirurgien ne 


manquerent pas de s y rendre à 


l'heure marquée , mais ils ne 


trouverent plus la malade. 

Il faut remarquer que quel- 
ques jours avant qu'elle fortîc 
de la maiïfon de f1 mere, elle 


avoit eu un faignement de nez. 


qui fut très abondant ; & que 
c'eft apparemment ce qui dé- 
termina pour la faignée dé la 
tempe. | | | 

Quelques Medecins perfuadez 
qu'il yavoit dans la têce des hu- 
meurs qui offufquanc les nerfs, 
les privoienc de leur ation, pro- 
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poferent le trépan comme un 
moyen de procurer une ilueaux 
ferofirez qui caufoient certe ma- 
ladie : en effet, fuppolé que 
ces ferofirez euflent été entre le 
crane & la dure-mere , elles au- 
roient pû être évacuées par le 
trou:qu on auroit fait au crane ; 
mais comme elles étoient répan- 
dues dans la fubftance du cer- 
veau , & qu’elles abreuvoient 
les origines des- nerfs , cette oper 
ration n’auroit été d'aucune utis 
licé, & la nature fage & indu- 
ftrieufe pour fa confervation, 
s'en eft débaraflée elle- même 
fansaucun fecours humain,com- 
me nous verrons par la fuite. 

Certefilleayant été conduite, 
comme je l'ai dit, aux Hofpita- 
Jieres de la Place Royale , on l'a 
mit dans une falle commune où 
ikyavoit plufieurs autres mala- 
des: fon accès de Catalepfie la 
_prit à l'heure ordinaire, & il fus 


4 Ni ohre) 

accompagné des mêmes circon- 
ftances. CF SAONE HEC A 
Le foir fes ordinaires qui 
‘étoient fupprimées depuis huic 
mois, lui AP en fi grande 
abondance, que fon matelas en 
fut-percé; ce qui obligea deux 
Rehgieufes dela veiller roure 
la° nuit pour a rechanger de 
tems en tems: elle vomit auf 
beaucoup de fang ; ce qui faic 
voir qu'ellcen regorgeoit , puif- 
qu'après ces évacuations , elle 

n’en étoic pas plus foible. 

Le lendemain Faccès revint à 
la même heure ,maisil ne dura 
que deux heures ; qui évoit la 
moitié moins detems qu'il avoit 
dccouttimé de durer, ce qu'on 
peut attribuer aux évacuatians 
du jour précedenr. ets, 
M, le Duc d’Orleans pouflé 
_ par la curiofité de voir unemaz 
ladie auf furprenante & ali 
extraordinaire ; alla aux Hof- 
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pitalieres ce jour-là. 1l y arriva 
entre trois & quatre heures 
après. midi, croyant la trouver 
dans fon accès. La Superieure 
vint au-devanc, &. lui dit que 
Paccès venoit de finir ; parce 
qu'il-n’avoic pas été aufh long 
_ que:les autres. Il vit la malade, 
il lui parla : il fit les queftions 
qui pouvoienc l'inftruire de la 
verité du fait. Hs’en alla dans la 
réfolution d'y revenir; mais il 
ne put. contenter fa curiofité ; 
car cer accès fur le dernier qu - 
elle eut, & elle n’a eu depuis 
que quelques legeres refflenti- 
Mens.:: LOT OC AR é, A 
-.. Comme la falle étoir commu 
ne,.& qu'on ne pouvoit pasen 
intérdire l'entrée aux perfonnes 
qui y venoient voir d'autres ma- 
lades, & qu'il y venoit une foule 
dé-curieux, on la mit le 3° jour 
dans une chambre particuliere 
où ellea été pendant trois mois. 
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& oùuelle n'a été vûüe que des Me. 
décins chargez de l'examen & 
de la guérifon de cette maladie. 
: M. Preaux Medecin ordinaire 
de la maïifon,confulta avec Mef- 
fieurs Oimbert, Morin & Geof- 
froy fur les moyens de ouérir 
cette maladie : il fur réfolu de 
baigner 14 malade, &'dé lui fai. 
re quantité d’autres. remedes 
que je ne rapporte point ici, 
parce qu'elle n'ena pris aucun: 
«Ses ordinaires après: avoir 
-coulé deux jours , s'irrêterent, 
& celt ce qui apparemment 
avoit déterminé pour le bain; 
mais ils recommencerent trois 
jours après , & durerent encore. 
quatre jours: c'eit auffñi ce-qui 
a fait qu'elle n'a poinc été bai- 
gnée. LipoigEi 
Deux jours après la ceffation 
de fes ordinaires, il lui farviue 
un débordementde ferofitez par 
k bouche, par le nez & parles 
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‘yeux , qui dura pendant trois 
jours fans difcontinuer ; carla 
puit en dormant il ne céfloit pas 
de couler , & fon drap &fontra- 
verfin en étoient tout mouillez, 

Six. jours après cer écoule- 
ment de ferofitezdu cerveau.elle 
eut un grand dévoyement qui 
dura huic jours, pendant lequel 
tems il fe fit des évacuations 
continuelles & copieufes ,qui la 
guérirent d'une tenfion & d'un 
gonflement qu'elle avoit au ven- 
tre. 

Ces differentes évacuations 
n'ont pas donnéle tems aux Me- * 
decins de-fxire prendre à la ma- 
Jade tous les remedés qu'ils 
avoient projettez : elles ne leur 
ent pas feulement permis d’en 
faire un feul, & néanmoins elle 
eft guérie, & je l’ai vüe fe por- 
rancautant bien qu’elle ait ja. 
mais fait. | 


Dans une infinité demaladies 
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la nature a befoin des fecours de 
la Medecine, pour parveniraux 
fins qu’elle fe propofe, qui eft la 
guérifon : mais dans celle-ci 
celle nous a fait voir qu'elle a été 
la feule ouvriere d'une fi grande 
cure; que Les ordinairés furvez 
nues , te fargnement de nez ; le 
vomiflement de fang , le dégor. 
gement de ferofirez & le flux de 
ventre ont 'été les moyens dont 
elle s'eft: fervie , fans avoir eu 
befoin d'aucun remede. : 
Le Medecin néarmoins qui 
demeure dans la même maifon 
‘ que la malade , & ‘dont. tous 
avons déja parlé, prétend s'ar- 
tribuer l'honneur de cette gué: 
rifon. 1! publie que ce font les 
remedes qu’il lui a fait prendre 
pendant qu'elle étoirchezfame: 
re; qui ont produit un fi mere 
veilleux | effet.: Ses: remedes 
étoient l’émetique , l'éfprit de: 
_ el armoniac & d'autres de cette 
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nature, qui ont fatigué ibutile- 
ment la malade, puifque dans. 
les vingthuit accès qu'elle y 
1eu, on n€ seit point appercu 
qu'il y ait eu de la diminution 
dans aucun des accidéns qui ac- 
compa gnoient fesaccès squ'elle 
n'a commencé à ètre foulagée 
chez les Hofpitalieres , qu'après 
que la nature a eu fait les éva- 
cuations dont je viens de parler. 

Par ce recit & par mille au- 
tres exemplesson connoift que la. 
nature fçait des routes pour fe 

oulager, quelquefois inconnues 
aux hommes ,.& que la premiere 
_ imereflée à fa confervation elle 
travaille a fe débarafler de touc 
ce qui peut lui suiré ; de forte 
que fi l'homme étroit attentif à 
{uivre: les chemins qu'elle lui 
trace , & à obferver fes mouve- 
mens, 1l jauiroit d'une meilleure 
fanté , & il vivroic plus lon 
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Pendant que la malade étoit 
aux Hofpitalieres , il courutun 
bruit qu'elle avoir écrit une 
grande Lettre à M. Dargenfon, 
par laquelle elle lui avouoit que 
tout ce qu’elle avoit fait n'étoic 
que pour tromper le Public;en 
lui voulant faire croire qu’elle 
étoit une -dévote qui avoit des 
extafes , & qu’elle lui en deman- 
doit pardon. On difoic encore 
que M. Dargenfon avoit réfolu 
de la faire enfermer ; & d’autres 
ajoûtoient qu'elle l’étoir effecti- 
vement , & que c’éroit Ja raifon 
pourquoi on ne la voyoit plus. 
Mais pas une de ces circonftan- 
ces ne s'efttrouvée vraye; ce qui 
prouve qu'il ne faur point ajou- 
ter foi à une infinicé de difcours 
qui fe répandent dans Îe monde. 
IL eft vrai que la fille ayant 
été:rendue à fes parens , fa mere 
12 menachez M. Dargen{on, qui 
leur dic qu'il ne les accufoit 
| ; d'aucune 
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d'aucune fourberie ; qu'il étoit 
à prefenc diffuadé de tous les 
rapports qu'on avoit. faits con- 
tre elles ; & qu’il n'avoit pas pù 
fe difpenfer d’en ufer comme il 
avoit fait, parce que le Public 
difoit & croyoit qu’elle vouloic 
_:pañler pour une petice fainte. 
On.a fait une hiltoire encore 
plus incroyable que les préce- 
dentes , qui eft que la fille fe 
voyant énlevée de.chez.elle, 
elle avoit eflayé dé corrompre 
es Gardes, aux dépens même de 
on honneur. NS 
Quelle apparence y a-t:il que 
ce fait puifle être vrai » puifqu'if 
_:ÿ avoit quatre perfonnes dans le 
<aroffe ; {cavoir , la malade, la 
mere , l’Exempt. & un autre 
homme ; qui ne furent enfemble 
«qu'autant de rems qu'il en fauc 
“poiir-aller di Fauxbourg Saint 
Germain aux Hofpita Heres, & 
‘“ont-le chemin eft de traverfer 
DAS TT 
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une partie des rues de Paris, & 
qu'elle n'a vû ces hommes que: 
certe feule fois , & pendant ce 
peu de tems. Ce ne peut pasètre 
en revenant des Hofpitalieres. 
que cette fcene s'étoit pañlée ;. 
puifqu’elle n'avoit point de Gar- 
des, & que c'eft la mere {eule: 
qui l'a ramenée chez elle.” : 
7 La mere n'a pas eu peu de pei- 
ne r’avoir fa fille : après l'avoir 
demandé -plufeurs fois ; on lui 
‘confeilla d’écrirea M. le Comte 
de Pontchartrain , qui envoya 
un ordre de lui rendre. Mais 
cetordre ne executant pas,elle 
écrivit une feconde Lettre, & 
enfaite une troifiéme; & enfin {x 
fille-fui fut rendue ‘immediate- 
ment après que ce troifiéme or- 
dre fur venu de la Cour." 7 

Si l'execution de fes ordres. 
fur différé pendant® gnélque 
_temss ce n'elt pas queM:Dar- 
genfon s'y oppolat > mais c'elt 
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qu'il vouloit avanc que de ren- 
dre cette fille à {a mere , avoir 
une relation de tout ce qui s'é- 
toit pallé, & un Certificat des 
Medecins qui lavoient vüe pen- 
dant fa maladie ; & c'eit encore 
le grand nombre des affaires. 
donc ilétoit chargé , ‘qui: ne lui 
permettoïiencpas de contenterlz 
mere aufli promptement qu'elle 
ie fouhaïitoit. :  AIAOICE ONE 
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_ Relation d'une fille Cataleptique 
ee de Carcalfonne. a 


+ cribne pouvoir pas mieux 
CT inftruire le Public de tout 
._ ce qui s'eft paflé à Carcaffonne 
aufujet d'unefille Cataleprique:. 
qu'en 1üi faifanc part des Lce 
trésque j'en af/régues dé Mi'Baz- 
ron Medécin;qui aapporté tous. 
fési fois pour éraminer à fond 
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cette maladie, & qui men à. 
mandé toutesles particularitez, 


Coppie de la Lettre de M.Baron dur 
… de fes amis. 


FH Eprens {a liberté, Monfieur, 
_ÿ de vous écrire ; pour vous 
priér de faire tenir linclufe à 
M. Dionis: je vous l'envoye ou- 
verte , afin que vous en appre- 
niez le fujer qui eft tout-a-fait 
curieux, Si on regardeune fim- 
ple Caralepfie comme une mala- 
dieextraordinaire, parce qu'elle 
n'arrive que fort rarement , à 
plus forte raifon doit-on être 
{urpris de la voir accompagnée 
d'un phenomene qui n’a jamais 
paru. dl ya plusdequarante ans 
que j'exerce la Medecine, jenai 
jamais rien ‘Ju ni oui dire-qui 
approche du. fimptomé que je 
décris dans: la Lertre que J'a- 


d'une fille Cataleptique. 85 
dreffe à M. Dionis. Si cette ma- 
fadie n'avoir pas été examinée 
durant deux années par tout ce 
qu'il ya de gens fages & curieux 
dans ces cantons, on auroît pel- 
ne à croire qu'elle n’eût été 
feinte : mais de ous ceux qui 
ont vû la petite malade , il n’y 
en à pas eu un. feul qui ait crû 
qu'il y ait eu la moindre fuper- 
cherie. Je vous prie ; Monfieur , 
d’avoit la bonté de faire tenir 
l'inclufe , après l'avoir fermée, 
à M. Dionis, & de m'envoyer 
la -réponfe , s’il veucr me faire 
l'honneur de m'écrire : j’efpere 
que vous ne me refuferez pas la 
même grace. Je fuis de cout mon 
cœur,. | OR 


MONSIEUR, 


A Carcaffonne Votre très hum 
ce12. Novembre. ble &trésobéif- 
1710. fanc ferviteur:, 

| Baron ,.Medecin. 


6 ‘Anne hifi © 


Copie dela Lettre écrite à M. Dionis, 


: N Lows EUR, 


"Un de mes amis fe crouvantà 
Paris dans le rems ‘qué' votre 
Diflertationfur la Mort fubire à 
paru en Public, crû ne pouvoir 
me faire plus de plaïfir que de 
choifir ce Livre pour m'en faire 
un prefent. S'il avoit fcû l'eftime 
que jai pour vous & pour tous 
vosOuvrages.il auroit encoreété 
mieux perfuadeé de la fatisfaétion 
que fon choix dévoit me caufer. 
Outre la folidité des raifonne- 
mens, & la maniere de s'expri- 
mer très aifée & très claire, j'y 
ai trouvé l'Hiftoire d'une fille 
‘Cataleprique ; qui fait Qué j'ai 
Fhonneur de vous écrire ‘tan. 
‘pour vous affurer que je n'ou- 


n. 


momene très curieux: 
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blierai jamais les bontez que 
vous avez eues-pour moi à Paris. 


-& à Carcaflonne, que pour vous: 


faire pare d’un évenement bien 


‘plus extraordinaire que celui 
que vous avez donné auPublic,. 
quiaéré aufh uneefpece de Ca- 
talepfe accompagnée d'un phe- 


L 


Vous fçaurez , Monfeur que 
Pan1698. je fus prié d'aller voir 
une malade à-un lieu nommé 


GConques ; éloigné de certe ville 
d'une heure de chemin: Après 


avoir ordonné les remedes ne- 
ceffaires, jappris qu'il y avoit 


‘dansce lieu une fille âgée de dix 
ans, que le Peuple croyoirètre 
æhforcelée. Elleromboitchaque 


nuit à onze heures dans un af- 


_foupifflemenc fi profond ; qu’on 
auroit pà la. mettre en pieces 
ans qu’elle leûc fenci ::on la pin- 
goit, on la brüloir , on lui ap. 


pliquoit même des ventoufes. 
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fcarifiées, fans qu’elle fentit {4 
moindre douleur. Jufque là rien 
ne paroïfloit de fort extraordi- 
maire; mais ce qu'il y avoit de 
furpreuant ;, c’eft qu'après avoir 
pallé le refte de la nuit dans cet 
état, dès que les dix heures du 
matin avoient fonné , fi l’horlo- 
ge fonnoit onze heures, elle 
étoic éveillée au premier coup 
de la cloche, On ne pouvoitpas 
douter que ce ne fût le fon de la 
‘cloche qui l'éveilloit ; pnifque 
fi on arrêtoit l'horloge, iln’é- 
toit pas pofble de l'éveiller:, 
quelque bruit que l'on fit dansla 
chambre ; & dès que l’horloge 
fonnoit, elle s'éveilloit d’abord, 
Je fis porter près de fon lit des 
cloches beaucoup plus groffes 
que celle de l’horloge , dont le 
fon ne fit aucun effer. La chofe 
-me parut fiextraordinaire ; que 
je priai les. parens dé certe-flle 
de Ja faire porter chez moi, 
| pour . 
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pour lui faire des remedes , afin 
que mes Confreres & les gens 
les plus curieux de notre ville 
euflent le plaifir de voir ce phe- 
nomene ; ce qu'en ne m'accordaæ 
qu'après avoir vû qu'un autre 
horloge qui étoit dans un ch4- 
teau du voifinage, où elle cou- 
cha , l'eût éveillée comme celui 
de fon lieu. Lotfqu’elle fut chez 
moi , je la fis coucher deux nuits 
de fuite dans la chambre ou j'ai 
eu l’honneur de vous voirau paf 
fage des Princes. Tous les Mede: 
cins & les principaux de notre 
ville s’y rendirent à dix heures 
du matin , & virent certe fille 
dans le lit, ayant fon vifage un 

_ peu plus rouge que l'ordinaire, 
on poulx un peu plus élevé, & 
fa refpiration fort libre , mais 
fans fentiment,fans mouvement 
& fans connoifflance , ayant 
pourtant les yeux ouverts, & 
quelques mouremens convulfifs 
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aux paupicres. Comme j étois 
bien afluré qu’elle ne s'éveille- 
roit.que par le fon de l'horloge 
après les dix heures du matin; 
je dis à feu M. de Montbel Syn- 
_dic general de notre Province, 
qui étoit. prefent , de. regler 
l'heure de {on réveil, qu'il n'a- 
voic qu'à faire avancer on reta- 
der lhorloge pour l'éveiller 
… quand il voudroit, puifqu'il n’y 
avoir que le fon de la cloche de 
l'horloge quipôt faire cer effetice 
qui fur executé à la prefence de 
tous ceux qui étaient dans la 
chambre, Cette maladie dura 
depuis lemois de Janvier 1698. 
juiqu'au mois. de Février 1700. 
elle n'eut pas durant ce tems- 
à un feul jour de relâche. Elle 
avoit euavant cette maladie des 
accès de fiévre, &n’eut prefque 
point d’appetit durant tout fon 
mal , quoiqu’elle fût toujours 


fans fiévre, & qu'elle confervas 
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aflez d’embonpoint. Comme ces 
fimptomes fe font foûtenus du- 
rant deux années, on a eu le 
tems de faire beaucoup d'expe- 
riences : il à fallu qu’on fe {oit 
toujours fervi pour l’éveiller, de 
l'horloge qui avoit fonné du- 
rant la nuit; & s’il n’yen avoit 
pas près du locis où elle cou. 
choit,;on en mettoit une dans fa 
chambre. Les deux nuits qu'elle 
coucha dans ma maïfon, je me 
fervi de deux horloges diffe. 
rentes , ne pouvant entendre 
celles de la ville: maisil arriva 
que l'horloge qui l'éveilla le 
premier jour , après avoir fonné 
durant la nuit dans fachambre, 
ne pur pas l'éveiller le fecond, 
parce que je m'étois fervi d’une 
autre horloge en fa place, Ma 
Lettre feroic trop longue , fi je 
voulois vousraconter tout ce qui 
arriva pendant le cours de cette 
maladie 5 mais il eft jufte que 
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vous fçachiez la maniere dont 
cette fille comboir dans fon acci- 
denre, Elle fe couchoir ordinaire- 
ment avant les neuf heures du 
Loir; & parce qu'elle éroit d’a- 
bord endormie,on ne fcavoit pas 
comment fon accès arrivoit. 
Lorfqu'elle fut à ma maifon,Jje 
priai deux Medecins de cette 
ville de venir pañler quelques 
heures de la foirée chez moi, & 
pour empêcher que notre ma- 
fade ne s'endormit, nous la f- 
mes jouer aux Cartes , jufqu'à 
d'heure que fon paroxifme de- 
voit arriver, Dès que certe heu- 
re approcha , elle commença À 
fe plaindre & à fe chagriner ; & 
dès qu'il fut onze heures, elle 
fat tout-à-coup privée de fen- 
riment , de mouvement & de 
connoiflance, ayant pourtant les 
yeux OUVErts, & confervant la 
:inême pofture ; de forte qu'après 
ui avoir Otéles Cartes qu'elle 
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tenoit, fes mains & fes doigts ne 
changerent pas de place. Elle 
étoit pour lors extraordinaire 
mént froide des pieds & des 
jambes. Nous la mimes au lit 
comme fielleeñt été morte, & 
ellene s’éveilla le lendemain que 
par le fon de l'horloge, après que 
les dix heures eurent fonné. Je 
ne croi pas qu'on puifle donner 
autre nom à ce mal, que celui 
de Catalepfie périodique ; avec 
cette différence, qu'on n’a point 
encore vû depareils paroxifimes 
finir par le fon de l’harloge. 
Toutes les obfervations que j'ai 
faites durant le cours de ce mal , 
paroïflent fabuleufes: elles one 
fait tant de bruit dans ces can- 
tons , qu'il ne pafloit point de 
perfonnes en certe ville ,quine 
voulüten voir quelque chofe.M. 
lPEvèque de Carçaflonne ayant 
chez lui M. de Pafville Inren. 
dant de notre Province , y fie 
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porter cette fille, & m'envoya 
querir pour lui faire voir ce 
qu'il y avoit de curieux dans 
cette maladie. Mais comme elle 
alloit à fa fin, on ne voyoit plus 
la même révularité dans les phe- | 
nomenes ; fans compter que 
cette fille ayant eu beaucoup de 
foibleffes , j'apprehendois qu’- 
elle ne mourût dans la nuit: de 
force que je fus obligé de la faie 
re rapporter chez elle: M. de 
Bafville me demanda quelle 
étoit la nature de ce mal, & 
quelle en étroit la caufe. Quoi- 
que ma Lertre foit déja devenue 
trop longue, je ne laiferai pas. 
de vous faire part de l’explica- 
tion méchaniqué que je lui en 
fis. Mi in 

Je lui dis que je reconnoiflois 
deux fortes de mouvemens dans 
cette maladié : un mouvément 
de fermentation femblable à 
celui qui arrive dans les accès 
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ordinaires des fiévres , & un au- 
tre mouvement eaufé dans lesef: 
prisanimaux par les vibrations 
que le fon de la cloche faifoit 
naître dans l'air. Lé premier 
mouvement férvoir à atténuer & 
à confommer un levain beau- 
coup plus crafle & plus crud 
que celui qui caufe ordinaire- 
ment des accès de fiévre , qui 
contenoit beaucoup de parties 
vifqueufes ; capables de lier & 
d'embaraffer kés efprits: & c'eft 
proprement ce qui faifoir la Ca- 
talepfe, les efprirs étant fi fort 
liez ,qu'ils n’avoient pas à = 
bertéde couler dans les orga- 
nes ; ce qui duroit jufqu'à ce 
que cetté matiere crafle & vif- 
queufe qui les détenoit, für en- 
tierement difipée par lemouve- 
ment de la fermentation; mou- 
vement pourtant qui dans 
maladie de-cette fille n'auroit 
pû donner une entiere liberté 
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aux €fprits animaux, s’il n’eûe 
été aidé par les vibrations de 
l'air qui étoient caufées par le 
fon de la cloche, De forte que je 
ne doute point que quand le le- 
vain crafle & vifqueux avoir été 
attenué & confommé par la fer< 
mentaAtion , ce Qui arrivoit dans 
onze heures ; les efprits animaux 
ne fuflent pour lors en étar de 
couler. dans leurs organes ; ce 
qu'ils n'auroient jamais fait, s’ils- 
n'avoient été détérminez par le 
fon de la cloche de l'horloge: je 
dis, la cloche de l'horloge, par- 
ce qu'aucune autre cloche n'a 
jamais pû faire cet effet; ce qui 
me femble ne pouvoir provenir 
que de l’accord qui fe faifoic du 
rant la nuir entre les vibrations 
ue la cloche de l'horloge cau= 
Die dans l'air ,& le peu de mou- 
vemence qu’il y avoit dans les ef- 
prits animaux, qui étoit conti= 
aucilement augmenté par la fer. 
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mentation , aufli-bien que par 
les fonneries de Fhorloge , qui 
_ ne manquoient pas de venir tou- 

_tesles heures de la nuit; de forte 
que les parties aëriennes qui 
compofent les efprits , étant fur 
les dix heures du marin à l'unif- 
fon avec les parties les plus fub- 
tiles de l’atmofphere , il ne faut 
fauc pas être furpris fi les ébran- 
lemens de l'air caufez par lefon 
de la cloche, communiqueient 
leur mouvement aux efprits, & 
s'ils les déterminoient à même 
tems à couler dans fes organes 
des fens ; ce qui ne pouvoir fe 
faire qu’en éveillant la malade. 
Voilà ;, Monfieur, quel à été 
mon fentiment touchant la naz 
ture & la caufe de cette maladie, 
_Je ne vous parle pas de beau- 
coup: d’experiences. que j'ai fai- 
tes pour contenter la curiofité 
de plufieurs  perfonnes qui 
avoient peine à comprendre 
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d'où pouvoic provenir un phez 
nomene fi extraordinaire, 

La malade guérit après avoir 
fouffert deuxans, n'ayant voulu 
faire aucun remede, & mourut 
d’une fluxion de: poitrine qui. 
n’avoit rien de communavec la 
Chralephe:; so UT. 
- J'ai crû que vous feriez bien- 
aïfe d'apprendre un phenomene 
auf fingulier que celui donc 
j'ai l'honneur de vous faire la 
defcription. Si vous voulez que 
je vous fafle part de beaucoup 
d’experiences curieufes que j’ai 
faites durant le cours:de certe 
maladie , vous n'avez qu'à mele 
faire {cavoir. Je fuis de tout mon 
cœur , e 


MONSIEUR, 


A Carcaffonne Votre très hum 
le 12 Novemb. ble & très obéit 
1710. fant ferviteur , 
| _. Baron, Médecins 
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Autre Lettre de M, Baton, en Réponfé 
de celle que je lui avoïs écrite. 


12 Lettre que vous m'avez 
À fait l'honneur dem’écrire ; 
Monfieur , du 24 Novembre 
1710. nem'aété rendue qu'après 
un féjour confiderable que j'ai 
été obligé de faire à Montpel- 
lier pour des malades. Vous fou: 
haicez que je vous fafle part des 
experiences que j'ai faites fur la 
malade donc je vous ai fait l’hi- 
ftoire, Je vous avoue que la plû- 
part femblent fabuleufes , com- 
me je vous ai déja marqué dans 
ma Lertre ; mais jenevous par 
_Jerai que de celles que j'ai très. 
bien examinées, Ce qui s’eft le 
mieux foûtenu pendant la mala- 
die, à été la régularité & Ja du 
rée du paroxifme, qui a toujours 
commencé à onze heures du 
{oir , & n’a fini qu'après que 


= 
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l'horloge a fonné le lendemain 
matin onze heures, en étant dix 
_ pañlées au Soleil. 
= J'ai remarqué plufeurs fois 
que lorfque l'horloge à été arrè- 
té pendant la nuit par mégarde. 
ou à deflein ; à a fallu faire fon: 
ner toutes les heures quiavoient 
manqué de fonner durant la 
nuit, lorfqu'on à voulu léveil. 
ler 5 ce qui ma fait connoître 
que les fonneries de l’horloge 
étoient aufh neceflaires que la 
fermentation des humeurs, pour 
donner aux efprits animaux les 
mouvemens fufffans pour cou: 
Jer dans les organesdes fens.fans 
quoi la malade ne s’éveilloie 
point. | | 
- Heft auffi fouvent arrivé que 
les plus grofles cloches du lieæ 
où étoit la malade, ont fonné 
après les dix heures du matin; 
fans que la malade fe foir éveil 
le, quoique le bruit de ces clo. 
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ches fût beaucoup plus confide- 
rable que celui de l'horloge. 

Il paroit par là qu'il s’eft faie 
pendant la nuit un accordentre 
le mouvement des efprits ani- 
maux, & celui des vibrations de 
l'air caufées par le fon de la clo- 
che de l'horloge, ce quidans les 
fuites à produit l’uniflon ; les 
efprits animaux ayant été déba- 
raflez par la fermentation qui a 
atrenue & confommé les levains 
vifqueux quiles lioient. 

Ce qui m'empêche de douter 
qu'il n'y ait eu un accord entre 
le mouvement produic par lefon 
de l'horloge , & celui des efprits 
animaux , c’eft qu'après lavoir 
_éveilléechez moi le premier jour 
avec une grofle montre fonnan- 
te que j'avois laiffé pendant la 
nuit à la ruelle de fon lit, ilne 
‘me fut pas poffible de l'éveiller 
Je lendemain avec la même mon- 
tte ; parce que j'avois mis un 
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autre horloge à fa place pendant 
la nuit, qui ne manqua pas de 
d’éveiller après les dix heures du 
matin. | 
Le Peuple ayant crû qu’elle 
avoit été enforcelée , la ficexor- 
cifer par un Prêtre, qui ne put 
la faire revenir de fon fommeil 
par tous les exorcifmes ; de forte 
qu'ayant été obligé d'avoir re- 
couts à l'horloge qu'on avoit ar- 
rêté jufqu’à une heure après mi- 
di, elle fut éveillée par le pre- 
mier coup de cloche : mais ce 
qui furprit plus les gens , c’eft 
que toute éveillée qu’elle étoic, 
elle nentendoit rien de tout ce 
qu'on difoit , quoiqu'on parlât 
affez haut dans fa chambre. On 
apprit à même tems que fes 
oreilles avoient été bouchées 
avec ducotton. Cette furdité qui 
l'empêchoit d'entendre cequ’on 
difoit dans fa chambre, n’empè- 
cha point que le fon de la cloche 
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ne fit fon effet , quoiqu'un hom- 
me lui eût ferré les oreilles de 
toute fa force avec de gros 
gands,lorfque l'horloge fonnoit; 
ce qu'on peut attribuer à l'unif- 
{on dont j ai parlé. 

Dans le tems que je l’avois 
chez moi, quelques Dames dé- 
votes S'aviferent de lui jetter 
de l’eau bénitefur le vifage, qui 
Jui çaufa quelques tremoufle- 
mens , ce qui leur fit croire qu’il 
yavoit dufortilege smais on vit 
bien-tôt après que l'eau com- 
mune faifoit le même effet. 

Avant qu'on fit fonner onze 
heures de l’horloge qui devoit 
l'éveiller ,; on fe {ervit d’une clo- 
che d'argent dont le fon lui cau. 
fa quelques mouvemens , fans 
pourtant l'éveiller. ? 

À mefure qu’elle approchoit 
des.onze heures , on voyoit aug- 
menter ‘le mouvement convulz 


fif de fes paupieres ; fon poulx 
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devenoit plus fréquent & plus: 
élevé ; & lorfqu’on pafloit midi 
fans faire {onner l'horloge, elle 
fouffroit des palpitations de 
cœur ; mais elle n'écoic pas plü- 
tôc éveillée , que ces fimpromes 
difpatoifoient, ne marquant 
point du tout avoir eu le moin 
dre mal, à quelque alceration 
près qu'elle arrêtoit avec un 
verre: d'éamasnra tn 
_ Je’ voulus obliger fes parens 
d'arrêter pour plus long-tems 
l'horloge, pour voir ffelle s’é- 
veilleroic ; mais je ne pus jamais 
obtenir d'eux de porter fon re- 
veil plus loin que deux heures 
après midi. Ils avoient peur que 
_ les fimprômes n’augmentaflent. 
: Ne connoiffant point danslé 
commencement qu'il falloit ne 
ceflairement faire fonner l'hor- 
loge pour Péveiller; on n'avoit 
pas pris garde qu’elle étoit arrè- 
sée, Comme cette fille ne eee 
. loic 


— 


_ d'une fille Cataleptique. 105 
loit point, & qu’il y avoit long- 
tems qu'elle n'avoit point pris 
de nourriture, fon pere voulus 
lui faire prendre du bouillon 
par forcesmais il n'enput jamais 
venir à bout,.il lui fit tomber 
deux dents, fans pouvoir lui en 
faire avaler une feule goutte, 
On à remarqué auf que dans: 
cette maladie cette fille étoie 
paralitique des jambes. & des 
cuifles lorfqu’elle étoic hors du: 


lits & qu'étant dans le lit elle; 
avoit le mouvement de ces par 
ties tout-a-fait libre. | 
- IH arrivoit qnelorfque par ha. 


_ fardil lui tomboit du feu deffus.. 
où que quelque épingle la. pi 
quoit , elle crioit à haucscris,, 
fans pouvoir Ôter le feu, ni ac+ 


commoder fon épingle. | 
- Ellene mangeoit que très peus 
& mêmes des viandes fort, grof… 
fieres. Elle ne pouvoit fe pafler 
de manger.de l'ail, désoi BRON» 
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_ desfruits cruds & pareilles cho 
{es : elle confervoit cependant 
affez d'embonpoint | 
M. Bayle Profefleut dans l'U- 
niverfiré de Touloufe,aflez con- . 
au par les Ouvrages qu'il a don- 
nez au Public, mé demanda des. 
éclairciflemens für les faits ex 
traordinaires dont je lui avois 
fait l’hiftoire ; mais comme vous, 
verrez par fa Lertre que je vous: 
envoye ,ilne douta pas de la ve 
rirté de ce que je lui mandois.. 
On peut tirer des remarques que 
jai faices , les éclairciflemens. 
qu’il me demande dans fa Let 
ire. } 2 FOIRE OISE 
_Je'n’ofe pas vous faire part de: 
bien d’autres experiences qu'on: 
a faites pendant le tems que 
cette maladie a duré : parce: 
qu'elles paroiffent moins croya- 
bles que’ celles que je vous ÉCris ». 
& qu'elles n’ont pas été faites: 
avec tout. le foin &-coure l'exa= 
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étirude que pareilles chofes des 
mamdenies © 1° é! | 
“Il y à environ vinge ans que 
jeus un malade attaqué d’une: 
flévre intermittente, qui tomba 
_AU quatriémé & au ciniquiéme: 
accès ; dans uné Catalepfic qui 
dura chaque fois douze heures. 
Il étroit dans fon lit dans la mêè= 
me pofturé où l'accident l'avoir: 
trouvé: ilavoit lés veux ouverts, 
_ le poulx affez bon ,1a réfpira 
cion libre ; mais il n'avoit ni fen- 
timent:,; ni mouvement, ni con 
noiffance, I fut guéri de cette 
Catalepfié par le Quinquina,qui 
Jui emporta auffi lesaccès, 
Votsme marqiez, Monfeur ,: 
qu'il y à quantité de perfonnes 
qui prétendent que ce fonc des. : 
maladies feintes pour abufer le: 
Public, & qu'il n’y à point de: 
véritables Caralepfes : appa- 
femment que ces perfonnes: 
Eïj; 


# 
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n'ont guéres là les obfervations: 
qui ont été faites par beaucoup: 
de Medecins dignes de foi; On 
en voit même des exemples très: 
curieux, de la vérité defquels : 
les A@es publics confervez dans: 
les Villes , rendent témoignage... 
Je fuis bien fâché denemé= 
tre pas trouvé à lamaifon lorfque. 
votre Lettre y eft arrivée , je: 
maurois pas tardé fi long-tems: 
à vousrépondre, Je fuis, + | 


|: MONSIEUR, 
4 Carcaffonne Votre très hum. 


CA7IL, 1 -fant ferviteur 
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Coppie de la Lettre de M. Bale fa: 
_meux. Medecin © Profeffeur de 
Touloufe; à M. Baron Medocin de: 
Carcaf[onnes RÉCILX 


À maladie ,Monfieur, dont: 
_ vous m'avez fait l'honneur 
_ de m'écrire l'hifloire, eft des: 
plus extraordinaires qu’on ait: 
jamais vü. Votre témoignage me 
{uffit pour ne pas douter de Ja 
vericé du fait. Vous pouvez de- 
mander des atteftations des per-. 
fonnes de probité &. d’aurorité: 
connue; pour:le perfuader à 
| ceux qui ne vous connoiflent 
_pas-aufli-bien que mor. Je vous’ 

avoue que ne trouvant aucun 
rapport de connexion entre les- 
onzeheures dumatin & la fin du 
| paroxifme , je ny comprens’ 
rien. C'eft pourquoi, Monfieur 
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je fouhaitterois . pour mieux 
éclaircir ce fait,qu'on remarquât 
_fic'eft d’uné feule horloge; où de 
quelle caufe que ce foit ,quela 
fin du paroxifme dépend ; &de . 
plus qu’on fît de nouveaux eflais. 
en avançant l'horloge de telle 
maniere ; qué depuis:le com 
mencement dusparoxifme ; elle 
fonnat les heures de demie Heu: 
re en-dermie heure, ainfi les onze: 
heures fonneroient environ Îles: 
fix heures du marin: & que le:: 
jour fuivant on fit une expe-. 
rience contraire, en retardant: 
l'horloge de telle maniere , que 
depuis: le: commencement : du: 
paroxifme elle ne fonnat que de> 
deux, heures en deux! heures ,5. 
ainfi lessonze heures ne fonne-. 
roient que vers les fix heures du: 
foir 5 ce ‘qu'on: pourroit faires 
routes les fois & en diverfesmaz 
meres.. Si nonobftant ces-divers : 
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avancemens & rerardemens de 
l'horloge ,. le paroxifme finit 
précifément Jorfque l'horloge 
{onnera onze heures,.on pourra 
conclure qu’il y à quelque dé- 
_pendance de cette heure, d’où: 
qu’elle vienne n'y ayant nulle: 
apparence que cela arrivé pan 
un purhazardun grand nombre 
de fois, & que par hazard la: 
_caufe du paroxifme fouffre de fi 
grands changemens , qui fe re- 
glent felon qu'on veut avancer. 
ou retarder le mouvement de: 
l'horloge. Vous dites, Monfieur;, 
que vous avez pris les précau- 
tions pour empêcher toute fu- 
_ percherie, & ilfaur le faire avec: 
beaucoup de foin: car j'ai vû 
que de très habiles Medecins. 
ont été trompez par un enfant. - 
Je vous ferai bien obligé fi vous. 
Me marquez Ce que vous rEmar— 
quérez dans la fuire fur votre: 
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malade, Je fuis parfaitement ; 


Ho NLONSÉE ER 


Votre très hum-. 
Fo bx ble & très obéif- 
A Tonloufe : fant ferviteurs 
ce. fninr698. BAYLE. 


ARTICLE: V: 


Extrait des Annales de Touloufe ; 

 ouchant deux Cordeliers attaquez. 
de. Cataleple en celebran tla 
fainte Mec, | 


D O’Aniats.ilarriva dans lE- 

L. glife des Cordeliers de Tou- 
Joufe un accident que Bardina 
crû digne de remarque. Un Re- 
: Jigieux difant la Melle, après: 
_ l'élévation du Calice, comme il 
ifoic la genuflexion ordinaire, 
: demeura: 


à 
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demeura roide & immobile, les 
veux ouverts & élevez vers le 

ciel Le Frere, qui férvoic la 
Mefle ; le voyanc trop long- 
tems en cet état, s’approcha de 
ui; & l'ayant fecoué plufieurs 
fois par la chape, letrouva dans 
la même immobilité. Ceux qui 
entendoient:la Mefle. s'en éranc 
_appercçûs ,il fe fit une grande 
rumeur dans l'Eglife, cour le 
monde criant miracle. Le bruit 
de cetaccident:s'érant inconti-, 
nent répandu dans la ville, PE= 
olife fut en un moment rémplié 
de peuple , chacun étoit dans 
l'admiration : mais un. Mede- 
cin nommé Natalis s'écanc ap-, 
proché du Religieux ; après lui 
avoir tâcé.le poulx, dicqu'iln'y 
avoit. point de miracle à celà. 
que cen’'étoit qu'une maladie de, 
_ce Moine fort dangereufe.&dif-, 
ficile à guérir. On! l'enleve-fue 


14: Hiffowe | 
cela de l’Autel, & on ÿ en mes 


ün autrepour achever la Meffe 
dinfi qu'il eft ordonné par le. 


Rituel. Maïs à peine celui-ci 


eût-il achevé l’Oraifon Domi- . 


nicale ; que le voilà frapé du 


mêmefaififflement ; en forte qu'il 


fallut auf l'emporter. Ce dou- 


ble accident qui tenoit du pro 


dige, jetra les efpries dans un 


étonnement tel qu’on peut fé: 
Pimaginer, & plafieurs crurent 
que c’étoit une: punition de’ 
Dicu. qui étoit arrivée à ces: 


deux Moines , pour quelques 


crimes cachez: mais il étoit 
conftant: qu’ils: étoient tous’ 
deux : de fort bons Religieux.” 
Cependane il faloit’ac hever la! 


Mefle. Tous les Moines effrayez 
ofoient à péine regarder l'Aurel: 
enfin on ‘en choifit un des: plus 
| vigoureuxpour lachever." Lo 


à 


pinion des Medecins fut alé 


. de denx Moines Cataleptiques. 1x 
gard du premier , qu'il avoitété 
furpris dans le moment d'une 
maladie qu’ils appellent Cato- 
che ou Catalepfe ; & pour le 
fecond, que ce pouvoit être un 
 effec de fa peur & de fon imagi- 
nation bleflée. 

Cette hiftoire eft tirée des 
Annales de la Ville de T'ouloulfe, 
par M. G. de la Faille ancien 
Capitoul de Touloufe, impri- 
mez à Touloufe chez Guillau- 
me-Louis Coloïinges & Jerôme 
Pofuel, lan 1687. 


FIN. 


APPROBATION 
(du Cenfeur Royal! 
Le: examiné pat l'ordre de Mon hs 

-gneur le Chancellier cette Différta- 
tion [ur la Mort fubite, &cc. je l’aifcrou- 
vé trés digne de l’Impreflion. Fait # 
. Pitipcer8 Sin i7 o D Si SX 
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PRIMILECGES 
| du Roy. | 


Y% OUIS par la grace de Dieu, Roy. 
de France & de Navarre: À nos 


Amez & feaux Confcillers’; lès Géns 
tenans nos: Cours de Parlement, Mat- 


tres des Requeftes, ordinaires. défn@- 
tie Hotel , Grand Confeil , Prevoft 
de Panis, Baillifs ;: Senechaux. &, au- 
tres nos Jufticiets qu'il appartiendra 
Salut. Nôrrébren 4m Prerr# Dionis 
Premier Chirurgien de nôtre très- 
armée Perite-fille-la Duchefle de Bours 
gogve , & -Juré en rôrre bonne Ville: 
Nous ayant fait expofer qu'il défire- 
roit faire imprimer un Livre intitulé, 
Differtation [ur la Mort. fubire com 
pofé par ledit Expofant, s’il nous plai- 
foit lui accorder nos Lettres de Privie 
lege fur ce neceflaires. À ces caufes, 
nous avons permis & permettons par 
ces Prefentes audit Dionis , de faire 
imprimer ledit Livre en telle forme, 
marge & caractere , & autant de fois 
que bon luy femblera , & de le faire 
vendre & débiter par tout nôtre 
Royaume pendant quatre années con 


fecutives , à compter du jout de la 
date des Prefentes ; à la charge qu - 
elles. feront énregiftrées tout au long. 
{ur le. Regiftre de la Cominunauté des. 
Imprimeurs & Libraires: de Paris, & 
ce dans trois mois de la date des Pre 
fentes ; que l'Impreffion dudit Livre 
fera faite dans nôtre Royaume |, 6e, 
non ailleurs, en bon papiet .& beaux. 
caracteres, conformement aux Regle- 
ment de la Librairie ; & avant de l'ex- 
pofer en vente , il en fera mis deux 
Exemplaires dans nôtre Bibliotheque 
publique, un, dans nôtre Châreau.du, 
Louvre, & un dans celle de nôtre trés. 
feal Chancelier de France , le-fieur. 
Phelypeaux Comte de: Pontchartrain, 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à 
peine de nullité des Prefentes, du con= 
tenu defquelles Nous vousmandons & 
chjoignons faire jouir l'Expofant où 
ceux quiauront droit de lui,pleinement 
&c paifiblement , fans fouffrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble niempêèchement. 
Voulons que la coppie des Prefentes 
qui fera imprimée au commencement 
ou à la fin dudit Livre , foi foirajoû- 
tée comme à l’Original. Commandens 
au premier nôtre Huiflier ou Sergent 
fur ce requis , de faire pour l'execu- 


€- 


FLAN 


tion des Prefentés tous Exploits , au- 


tres aétes requis & neceflaires ; fans 


autre Permifhon , nonobftant clameur 
de Haro, Charte Normande & Lettres 
à ce contraires. Car tel eft notre plai- 


« fir. Donné à Paris le quatorziéme Juil- - 


let mil fept cens neuf, & de nôtre Re- 

gne le foixante-fept. Par le Roy en 

fon Confeil , “ VIE 
| | LE LARGE. 


Regifiré fur le Regiftre dela Commu- 
nauté des Libraires Ô* Imprimeurs de 
Paris, page 473. N°, 917. conforme- 
ment aux Reglemens , © notamment & 
PArrèt du Confeil du 13 Aoñt 1703. 
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